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AVIS. 

Le Bureau de cette Collection ejl che^M. 
RollïNj Libraire , à Paris y Quai des Au - 
guflinsjprès la rue Gît-le-Cœur y & c’ejl au 
Sieur Le Ri s, demeurant che\ lui y qu’il faut 
adrejfer j francs de port y le montant de l’a¬ 
bonnement & la lettre d’avis . 

^ Lê prix de l’abonnement, pour les fe'vçe 
' volumes que l’on donne dans l’efpace d’une 
armée y à commencer du premier Juillet 3 
ejl de 24 liv . que l’on doit payer d’avance 3 
a raifon de 30 fols pour chacun des feiqe 
volumes y qui feront portés che\ les Abonnés 
avec la plus grande exactitude y S en même 
tems que le Mercure (1). Ceux qui ne fouf 
criront pas y & qui ne voudront prendre les 
volumes qu’a mefure qu’ils paroîtront y les 
payeront 36 fols chacun. 

Les perfonnes de Province auxquelles on 
enverra ce Choix par la Pofte 3 payeront 
pour fev^e volumes 32 livres d'avance , en 
s abonnant y & elles les recevront francs de 
port par tout U Royaume. 

(1) La diftribution aétuelle des feize volâmes, 
ou duxinquteme abonnement, a commencé parle 
Tome (bixante-un, & finira au foixante-feizieme, 
après lequel il faudra renouveller la fou&riptioa 
pour les feize volumes fuivans, qui formeront la 
ïxieme année. 
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, Celles qui auront des occafions pour les 
faire venir j ou qui prendront les frais du 
port fur leur compte 3 ne payeront , comme à 
Paris j que 24. livres pour fei^e volumes . 

On fupplie les personnes des Provinces 
Renvoyer par la pojle j en payant le droite 
le prix de leur abonnement ^ ou de donner 
leurs ordres ^ afin qu’à l’avenir le paiement 
en fait fait exactement & d’avance au Bu* 
reau , fans aucune retenue, 

Les Libraires des Provinces ? ou des Pays 
étrangers , qui voudront faire venir ce Nou* 
veau Choix 4 écriront au Bureau dont l’a* 
drejfeeftci-dejfus; & on leur donnera toutes 
fortes de facilités. 

On trouvera les volumes précédens au 
même Bureau ; pour faciliter l’acquijîtion 
des faixante premiers , ils feront donnés 
k Paris pour 60 liv . en les prenant tous en* 
fembU y &açQ liv . envoyés francs^ de port 
par la Pçfie. On doit faire obferver qu’ils 
font néceffaires à ceux qui n’ont commencé à 
Joüfcrire qu’au tome treizième j au, vingt* 
huitième ; auquar antecinquième*ou au foi* 
xajitkme de cette Collection le nouveau 
travail étant une faite immédiale du premier . 

On peut fa procurer par la voie du même 
pureau j & Mercure de France* le Nouveau 
Spectateur, le Monde comme il eft, & gé¬ 
néralement tous les autres Journaux £ les 
Livres qu'ils annoncent. 
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NOUVEAU CHOIX 

DE PIECES' 

TIRÉES 

DES ANCIENS MERCURE S, 
ET DES AUTRES JOURNAUX. 


ARTICLE PREMIER. 

MORCEAUX HISTORIQUES. 


Discours véritable fur le fait de Marthe 
Brojjier , de Romorantin > prétendue 
Démoniaque (i). 

Le mardi 30 de mars 1599, au mande- 
dement du révérendiffime Evêque de Pa¬ 
ris , fe trouvèrent Marefcoc, Ellain, Hau- 
tin , Riolan & Duret en l’M>baye de 
SainreGenevieve, en la faite de M. l’Abbé, 
où leur fut repréfentée' Marthe Broffier, 

(1) Recueil de Pièces. 
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t CHOIX DES MERCURES ' 
que Ton difoit être poflfédée de l’efprir 
malin , & ce en la préfence defdits fleurs 
Evêque & Abbé & plufîeurs autres perfon- 
nes notables. Par le commandement dudit 
fleur Evêque, Marefcôc,. comme plus an¬ 
cien, l’interroge en Latin (d’autant que 
le bruit étoit quelle parloit toutes lan¬ 
gues), elle ne répond point. Lors l’Abbé 
dit: elle ne répondra point, fi M. l’Evê¬ 
que ne lui commande. L’Evêque comman¬ 
de à ce Démon de parler , difant : Adjuro 
te per Deum vivum , ut refpondeas Domino 
Marefcoto. Er la femme & le Diable font 
muets. Derechef elle eft interrogée en 
Latin par Marefcot, Médecin, Sc en Grec 
par M. xMarius j Doéteur en Théologie, 
£c Profefleur du Roi en la Philofophie 

Î ;recque : mais elle ne répond point. Lors 
'Evêque, fort curieux de découvrir la 
vérité ( d’autant que ladite Marthe avoit 
dit que ce n’étoit pas le lieu de répondre), 
commanda qu’elle fût menée en une Cha¬ 
pelle. En laquelle , force cierges allumés, 
un Prêtre , accompagné de deux autres, 
tous vêtus d’habits décens Se facerdotaux, 
en la préfence dudit fleur Evêque Sc de 
l’Abbé 4 & plufieurs perfonnes notables , 
tous en grande dévotion & prières, com¬ 
mença à l’exorcifer. Elle qui étoit age¬ 
nouillée , priant Dieu & faifant le figne 
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ET AUTRES JOURNAUX 7 

cfe la Croix, incontinent fe laiflè tombes 
à la renverfe, premièrement furies fefles^ 
puis fur le dos & fur les épaules, puis dou-> 
cément fur la têt#. Couchée fur le dos, ti¬ 
rant fon haleine du profond;, remuant les 
flancs comme un cheval qui a couru, elle 
tourne les yeux en la tête, tire la langue, 
dit à l’Evêque qu’il n’a pas fa mitre, & 
qui l’aille quérir. Alors lui fait préfentet 
des'reliques de la vraie Croix , lefquelles 
elle endura lui être mifes en la bouche. 
On lui préfente lé chaperon d*ün Do&eur, 
lequel elle rejette vivement : comme fi le 
chaperon d’un Théologien ou la mitre de 
l’Evêque avoient plus de vertu & plus de 
divinité que le9 reliques de la vraie croix. 
Ces chofes ainfi paffees, avecplufieurs au¬ 
tres qu’il ne feroit à propos de raconter , 
le fieur Evêque commande que les Mé¬ 
decins difent leur avis. Lefquels, après 
avoir mûrement délibéré enfemble, Sc 
confidéré tout ce qu’ils penferent être à 
confiderer, rapportèrent à l’Evêque , du 
■confentement de tous , & par la bouche 
dudit Marefcot l’ancien, leur avis, qui 
éroit en peu de paroles : Nikil à D&mone. 
Multa fièla . A morbo paucà. Rien du Dia¬ 
ble : plufieurs chofes feintes': peu de la ma - 
la die. Et de fai t, toutes'fes actions étoient 
feintes., comme ci-après fera montre. Mab 
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8 CHOIX DES MERÇURES 
véritablement 1 a langue étoit rouge j Sf 
on apperçut quelque léger brouifiement en 
l’hypocondre gauche propre aux raceleux. 

Le jour fuivant, qui droit le mercredi» 
dernier jour de mars, Èlïain &.Durets’y 
trouvèrent j les exorcifmes réitérés » ladite 
Marthe Te (aidoit cheoir à cercains mots» 
fe relevoit alégrement, faifoit la morgue 
aux Exorciftes contre leur face , & ne fit 
rien davantage, finon que Duret la ppqua 
d’une épingle entre le pouce & l’index. 
Après ces aèfions réitérées jufqu'à midi * 
l’Evêque.demanda à Eilain & Duret ce 
qu’ils jugeoient, qui prièrent l'Evêque de 
trouver bon que les autres Médecins qui 
l’avoient vue le jour précédent fudènt ap¬ 
pelles , & autres avec eux, pour en déli¬ 
bérer plus mûrement : attendu même que 
ladite Brodàer, commandée de donner des 
marques de poffeflion du Diable, auroit 
répondu , demain \ ce qu’icelui Evêque 
trouva fort raifonnable. 

Le jeudi, premier jour d’avril, tous les 
myfteres furent employés ,. on n’oublia 
rien de tous les remedes qui font propres 
à châtier les Diables. On fe mit en priè¬ 
res, elle tira la langue, tourna les yeux ; & 
à la prononciation de quelques mots : Et 
homo foetus eft: Verbum caro factum ejl : 
Tantum crgo facramentum 3 elle tomba 
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ET AUTRES JOURNAUX. 9 
comme devant, fe remuant en forme de 
convulfions. Toutes ces a étions fembloienç 
être feintes aux Médecins : pour ce ils s’en 
vouloient aller. Lors M. l’Evêque les pria 
de donner encore quelque peu de tems au 
public. Les exorcifmes recommencèrent. 
Lors cette femme oyant les paroles. Et 
homo faclus efi , emploie toutes fes forces 
a faire fes foubrefaults} étant fur le dos, 
en quatre ou cinq faults fe traîne depuis 
l’autel jufqu’a l’huis de la chapelle , qui 
étonna tout le monde. Le Pere Séraphin (et 
met en colere , difant : s’il y a quelqu’un 
qui foit incrédule,s’il la veut arrêter, le 
Diable l’emportera en l’air. Lors Maref- 
cot, impatient de cette impofture, dit, je 
prendrai le hazard , qu’il m’emporte s’il 
peut ; lui met fon genou fur le fien, la 
prend par le collet, lui commandant de 
demeurer. Elle ne pouvant plus remuer ? 
voyant fon impofture découverte, dit, il 
s’en eft allé, il ma laide. Et le bon Sera - 
phin s'approchant, dit, ce n’eft plus que 
Marthe , 1 e Démon s’eft retiré. Je l’ai donc 
fait fuir, dit Marefcot. L'Evêque , fort 
defireux de connoître la vérité, & fe dou¬ 
tant de quelques feintes, dit, recommen¬ 
çons , & prions Dieu qu’il nous enfeigne 
la vérité : voyons fi le Démon la tourmen¬ 
tera encore. On chanta Vcni creator , & le 

Av 
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io CHOIX DES MERCURES 
Symbole des Apôtres. A cette parole. Et 
hotno factus ejl , elle ne tombe plus., elle 
nefe tourmente plus : même lui montrant 
le faint Sacremenr, elle n’eft plus trou¬ 
blée, elle ne fe laifTe plus tomber j mais 
voyant Marefcot, Hautin & Riolan der¬ 
rière elle, dit, mêle-toi de ta Médecines 
Marefcot lut répond , fi tu te remues, & 
que tu talfes encore le for , je ten empê- 
cnerai bien. Cependant on perfevere à 
prier Dieu. Elle penfant que Marefcot 
le fût retiré, fe laiflTe encore cheoir fur 
le dos , & fait fés chimagrées & mouve- 
mens ordinaires. Alors Marefcot, Hautin 
& Riolan la retiennent & l’arrêtent fort 
facilemenr. L’Evêque commence à dire au 
Pere Séraphin Exorcifte : bon Pere,com¬ 
mandez-lui qu'elle fe leve. Le bon Pere 
d’une voix forte crie, leve-toi fur tes pieds, 
leve-toi fur tes pieds. Marefcot dit, le 
Diable ne fe leve point en notre préfence j 
& afin que moins de gens s’en offençaf- 
fent, dit tout haut en Grec , pinfiv 
ftlçw, (juif tV 0 (/ 07 P.Il n’y a rien contre 

nature. Et ne faut s’étonner fi lefdits Ma¬ 
refcot, Hautin & Riolan n’eurent point 
de peur, connoiffant la feintife 8 c fe fiant 
en Jefus-Chrift, qui eft la terreur de fous 
les Démons. Riolan > par le-commande* 
ment de l’Evêque, parla a eUeLatin en la 
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façon qui enfuit : Mifera , quo ufquc perges 
nobis illuderc î Nunquam ne ceJJ'abis plebe- 
culam ludificare ? Agnofce culpam & veniam 
deprecare . Patent enim tua fraudes : & nifi 
hoc feceris $ brevi traderis in manus judicis, 
qui quafiione veritatetn extorquebit* Elle 
interrogée fi elle encendoit cela, .répondit 
ingénuement que non. On pertfoit que 
toure cette affaire fut achevée. L’Evêque 
fe retire & fort de la Chapelle avec plu- 
fiéurs hommes notables j & commande 
aux Médecins préfens de librement dire 
leur avis. L r un d’iceux allure qu’elle avoir 
le Diable au corps, poutee qu’elle avoir 
tiré la langue bien longue, & quelle avoir 
enduré la piquure de l’épingle. L’autre dit, 
que véritablement il voyoit beaucoup de 
fignes de fi&ion, mais qu’il falloir atten¬ 
dre trois mois ^ pour bien aflurer fi élle 
avoit le Diable au corps, ou non. Pource 
:que M. Fernel, comme il écrit au-dea- 
xieme livre De abditis rei'um cauji$> Sa¬ 
voir point connu un certain Seigneur ma¬ 
lade être infpirité qu’au bout ,des trois 
mois. Les autres fix fermement & corif- 
: tamment dirent pour certain toutes les ac¬ 
tions de Marthe être feintes & fimulées, 
commeavoit été rapporté'lemardi. Pource 
on penfoir êtte au bout de cette affaire. 
.Mais le vendredi je famedifai vans, qfci 

A vj 
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étoient le quatre & cinquième jour d’a¬ 
vril, ayant appellé autres Médecins (fie 
obmis la plus grand part de ceux qui l’a- 
voient vue paravant ), on recommence 
nouvelle guerre avec ce fantaftique Dé¬ 
mon ; on lui dit quelquesmotsGrecs, elle i 

répond en François : on parle Anglois^ elle i 

répond en François , mais, ce dit on, aiTez j 

bien à propos. On obfer ve fes mouvemens 
plus violens fi c plus rapides, fans mura- j 

tion ni au pouls, ni en la refpiration , ni 
en la couleur. Les Médecins préfens rap- 

5 >ortent en plufieurs 6c magnifiques paro- 
es, que Marthe étoit Démoniaque, fie le 
^ lignent. Lequel rapport nous tranferirons 
par ci-après mot à mor de l’original. Ce¬ 
pendant que tout ce ci fe fait, le Parle¬ 
ment, craignant que cette affluence de 
peuple , qui alloit voir ce nouveau Diable, 
n’engendrât quelque nouveau monftre de 
fédition, à laquelle nous ne fommes que 
trop enclins, donna un arrêt : que Marthe 
Brolfier fut mife entre les mains de M. 

Lugoly j Lieutenant Criminel. Les Ecclé- 
fiaftiques y répugnent, difant que cette 
caufedelafemme prétendue Démoniaque 
leur appartient. Les Prêcheurs en crient 
tout haut. Le Roi, pour lors étant à Fon¬ 
tainebleau, craignant aufli que de cette 
. flammèche s'allumât une grande flamme» 
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ET AUTRES JOURNAUX- i j 
commande la même chofe; & fuivant ce, 
Marche eft menée au Châtelet, auquel 
lieu elle a vécu près de deux mois, non 
comme prifonniere, niais étant doucement 
traitée &c bien couchée : vue & vifitée pat 
Evêques, Abbé% & autres Eccléfiaftiques, 
Confeillers de la Cour , Avocats, Gen¬ 
tilshommes & plufieurs Dames & Damçi- 
felles toutesfois & quantes que Ion Ta 
voulu voir. Et outre, elle a été vue par 

I ilufieurs Médecins, à favoir les (leurs de 
a Riviere, premier Médecin ; Laurens , 
Médecin ordinaire du Roi ; Laffilé, ancien 
Doyen de la Faculté de Paris, le Fevre, 
Marefcot, Ellain j Hautin , LufTon , Piè¬ 
tre., Renard , Herouard, Coufinot, d’Am- 
boife, Paulmier, Marcés , qui tous ont 
dit & (igné n’y avoir vu&obfervé aucune 
chofe par-delfus les loix communes de na¬ 
ture , combien que plufieurs, encore in- 
fe&és du vieil levain , ayent femé par la 
ville qu’elle avoit fait au Châtelet plu- 
. fieurs traits diaboliques- Ce qui a été trou¬ 
vé faux; & ladite Marthe, çonfeflee lelen- 
demain de Pâques j adminiftrée par M.Ie 
Curé de S. Germain ou fon Vicaire, reçut 
. le faint Sacrement fans faire aucun frc- 
miflfement, ligne ni apparence de perfonne 
. poflTédéedu malin Efpric. Enfin, toutesfor- 
; tes d’informations très-diligemment faites 
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8c toutes chofesbien confidérées, ce grand 
Parlement de Paris- a doriné un arrêt avec 
une grande prudence 8c clémence r - lequel 
nous mettrons à la fin de ce difcours. Nous 
avons narré l’hiftoire àu vrai, maintenant 
faut montrer par qu elles raifonsnousavoirs 
etc induits à fermement croire que Mara¬ 
the Broflier n’étoit ni n’eft pofledée dû-ma¬ 
lin efprit, puis nous montrerons combien 
ont été légères les raifons de ceux qui ont 
eu opinion contraire, pour «(Tarer une 
chofe de fi grand poids & de telle confé- 
quence. Mais premièrement nous voulons 
que chacun entende que nous n’avons 
point affilié à cette action quappetlés & 
commandés par le révérendiffime Evêque 
de Paris, & que nous n’avons eu autre but 
que Dieu 8c notre confidence, fans avoir 
égard à ce que plufieurs pourront dire, oa 
au dommage qui nous en pourtoit avenir. 
Et quant à Ta thefe 8c propofition générale, 
Jamais n'en a été douté. Car nous croyons 
par la foi chrétienne les Démons être, en¬ 
trer aux corps des hommes, 8 c les tour¬ 
menter en plufieurs fortes j & tout ce que 
l’Egîife Catholique a déterminé de letjr 
création , nature, puifTance, effets,, exor- 
'cifmes, nous le tenons pour yrai, ferme 
8c fiable comme le pôle. Mais quant à l’hy- 
pothefe,à favoit que Marthe Brofficrfoit 
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cm ait été^offédée du Démon , nous di* 
fons qu’elle eft abfurde & faufTe, fans 
aucune verifimilitude. Et pour le prouver, 
nous le conclurons par ce général fyllo* 
gifme. 

Rien ne doit être attribué au Démon 
qui n’ait quelque chofe d’extraordinaire 
par-deffus les loix de nature. 

Les a&ions de Marrhe Broflier four rel-^ 
les , qu’elles n’ont rien d’extraordinaire 
par-deflus les loix de nature. 

Parquoi les avions de Marthe Broflier 
ne doivent point être attribuées au Dé* 
mon. 

Ceux qui font exercés à connoître la 
lignification Sc équipotence des propofiv- 
fions & en l’art des fyllogifmes* connoî- 
tront qu’icelui conclut fort bien in fccundo 
modoprimœfîgurœ. La proportion eft affez 
évidente j & Platon , en l’Apologie, penfe 
les Démons être y pource qu r il y a queh- 
ques chofes defqueiles on ne peut donner 
autre raifon que le Démon, comme étant 
effets extraordinaires & furpâffans les for*- 
ces de nàrure. L’affomption fe doir connoî¬ 
tre par indu&ibn de tdutes les âétions de 
ladite Marthe Broflier.Qu’a-r-elle fait? 
Elle a tiré la langue, tourné les yeux en 
la tête, fait quelques mouvemens femblâp- 
blés à convulfions étant couchée fur le dos. 
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remué les flancs. Il n’y a perfoftne , je ne 
dis pas des Bateleurs, mais des Laquais de 
la Cour qui n’en fît autant. Combien par 
cette raifon cet excellent Danfeur fur la 
corde étoit plus Démoniaque ? Marthe 
donc n’a fait aucune a&ion que nous de¬ 
vions attribuer au Diable,comme par après 
fera plus amplement déclaré. Davantage 
eft-il probable que depuis quinze mois, 
étant N fi fou vent agitée & tourmentée, elle 
demeurât grade &£ embonpoint j vu que 
même en l’Evângile il eft remarqué que 
les Démoniaques deviennent fecs & fort 
atténués ? Nous fommes aujourd’hui tous 
d’accord que les mouvemens convulfifs de 
Marthe ne procédoient pas de maladie j 
d’autant que faifant ces beaux mouvemens, 
les yeux à demi-clos, elle regardoit ce 
qu’on faifoit, & volontairement remuoit 
l’œil, & par conféquent tout le corps. Da¬ 
vantage , ceux qui ont une vraie convul- 
fion mordent tous ceux qui fe préfentent 
& leur mettent le dôigt à la bouche j & û 
on leur met un bâton entre les dents, ils 
le rompent ont les membres fi roides, 
qu’on ne les peut fléchir. Marthe fe voyant 
arrêtée par quelqu’un , ou oyant quelques 
paroles du Prêtre, defquelles elle étoit inf- 
•truite, fe le voit alegre, comme n’ayant eu 
accès. Donc ces mouyemens ne procé- 
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doient pas de maladie:ils étoient donc 
feints, comme nous avons toujours main¬ 
tenu : ou procédoient du Diable, comme 
quelques-uns ont eu opinion avec raifons 
très-légeres, lesquelles nous examinerons 
après avoir de mot à mot de l’orthographe 
tranfcrit & ici inféré leur rapport. 


'Rapport de quelques Médecins de Paris 
fur le fait de Marthe Broffier (1). 

Nous fouffignés Doékeurs, -Régens en 
la Faculté de Médecine r en l’Univerfité 
de Paris, fur le (ait de Marthe Broflîer, 
fille âgée de vingt-deux ans ou environ, 
native de Romoranrin en Berry, laquelle 
par plufieurs'fois à quelques-uns de nous, 
mais fpéçialement les vendredi & famedi 
deuxieme & troifieme avril j à tous en 
commun, fors & excepté un qui ne s’y eft 
trouvé que.le famedi, nous auroit été re- 
préfentée en la Chapelle de M. de Sainte 
Genevieve, écoutant laMefle, célébrée 
par Monfeigneur le Révérendiflime Evê¬ 
que de Paris, & foutenant exorcifme, fait 
au vendredi par le Pere Benoift, Capucin, 
affilié du Pere Séraphin , Religieux du 

(t) Recueil de Pièces. 
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tnenie Ordre , qui lavoir exorcifée léfc 
jours précédens j au famedi par M. lé 

* Prêtre h l ’ affifté du Pere ••••<!* 

1 Ordre des Feuillans. Et là pendant cè 
tems l’aurions vue, tantôt en pofture, con- 
tenance & propos d'une perfonne faine de 
corps & d’efprit, tantôt défigurée de plu¬ 
sieurs laides, mefféantes & difformes gri¬ 
maces , & quant & quant agitée & traver¬ 
sée de beaucoup de différons & furieux 
mouvemens de routes les parties vifibles 
de ion corps. Toutes lefdîtes grimaces^ qu 
pleines dun ris moqueur , trompeur & 
caufeur, ou bien fieres, horribles & taci* 
tu rues, le plus fou vent accompagnées de 
f ugiffement. Parmi tout cela ooéiffimt par 
fois, & répondant au Prêtre, tant de gef- 
tes que de paroles fur des commandement 
& demandes conçues en Grec, Latin & 
Anglois y mais à ce que nous avons rexnar- 
que, plus fouvent Sc plus ptomptemenr 
^ r P ^ re qu’à aucun autre , nous 

oifons en .nos consciences & certifions ce 
qui s enfuit : * 

Cefta favoir que comme îl foit que 
tout ce que deffus rodant à fpécifierv ci- 
après , doive néceffairement fe référer de 
trob^ caufes .a ^1 une, qui font maladie , 
feinrife ou pofleflîon diabolique. Et de 
1 opinion de maladie'nous en foyons dé- 
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boutés, parce que les agitations que npu$ 
y obfervons ne retiennent rien de la na¬ 
ture de maladies, même de celles auxquel¬ 
les de prime face elles reflemblent le plus, 
n’étant ni épilepfie, laquelle fuppofe perte 
de tout fentiment & jugement; ni affec-, 
tion, que nous appelions hyfterique* la- 

Î pelle n’eft jamais, ou fans privation, ou 
ans contrainte d'haleine, defquelles cho- 
fes il n’en paroît aucune ici. Mais afin de 
n’être par trop longs j & pour, par le bonr 
niffement des genres, exclure toutes le^s 
efpeces, à qui y regardera de près , ce£- 
dites agitations ne le trouvant appartenir 
à aucune des quatre forces de mouvement 
maladifs , qui font friffonnemens, trern- 
blemens , palpitations , convulfions ; ou 
bien s’il s’y préfente quelques convulfions, 
& que l’on veuille ainfi appeller le renver- 
fement des yeux, grincement de dents , 
contournement de mâchoires * qui font" 
prefque ordinaires à cette fille pendant fus 
raviüemens , la fureté avec laquelle le 
Prêtre lui ouvre la bouche & la lui tient 
ouverte, le doigt dedans, témoignant a fiez 
qu’elles ne font & ne fe font par maladie?; 
vu qu’eri maladie celui qui endure convul- 
fion n'eft pas maîcrè de la partie ou elle eft, 
n’ayant aucune élection ni commande¬ 
ment là-deffus ; & que particulièrement 
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en celle des mâchoires, qui eft la plus 
violente de toutes, le doigt du Prêtre ne 
feroit pas plus refpeéié ni plus choyé que 
celui d’un autre, ains aufli vîtement tron¬ 
çonné. Joint que les accidens des mala¬ 
dies, comme les maladies mêmes, fe trou* 
vant avoir leur tems de commencement ; 
accroiflement, état & déclin, ces tourmens 
ici, comme ils prennent & montent âleur 
excès tout-à-coup , aufli ceflent-ils en un 
moment. Les maladies & mouvemens d’i¬ 
celles, principalement violens , commi 
ceux-ci laiflènt le corps foible, le vifage 
pâle, l’haleine pantoyle ; cette fille au con¬ 
traire au fortir des fiens fe trouvant aufli 
peu émue & changée de pouls, de couleur, 
contenance & haleine qu’elle étoit aupa¬ 
ravant j &, ce qui eft à noter, aufli peu à 
la fin de l’exorciune qu’au commencement 5 , 
au foir qu’au matin , le dernier jour que 
le premier. De ta feintife néanmoins, Tin^ 
fenfibilité de fon corps pendant ces extafes 
& furies, éprouvée par les profondes pi- 
quûres de longues épingles que Ton lui a 
laiflees enfoncées dé part en part dans les 
mains & dans le col, & puis retirées, fans 
qu’elle en ait fait aucun frime de les feriti'r 
ni mettre ni ôter, & fans marque de fàng 
(douleur, laquelle fans magie & parole 
ne fe pourroit pas, à notre avis, fuppor- 
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ter fans en faire trime, ni par la confiance . 
des plus cçurageux, ni par la contumace 
des plus méchans , ni par l’appréhenfion 
des plus criminels ), nous enlevanc à-peu- 
près le foupçon j mais plus encore l’écume 
qéliée & menue que nous avons pendant 
(es forceneries vue fortir de (a bouche, 
laquelle toutesfois il n’y .a aucun moyens' 
de pouvoir contrefaire. Et plus que tout 
encore la même considération que delTus, 
du peu ou point de changement qui fe 
trouve en fa perfonne après tous fes plus 
âpres & plus longs tournoyemens, ce que 
perfonne au monde n’expérimenta jamais 
ès plus modérés exercices. Nous fommes 
ppuffés jufqu’à cette heure par toutes les 
loix de difcours& de fciertces,& prefque 
forcés à croire cette fille Démoniaque, &; 
le Diable habitant en elle auteur de tous 
ces effets. D’autant qu’après les caufes cor¬ 
porelles 8c matérielles,que nous ne trou-. 
Yons point avoir de lieu en ce fait, mar¬ 
chent les fpirituelles& fiipernaturelles, au 
jfbmmec defquelles raconnojiïans Dieu 
pere.de grâce & de mifericorde, les An-, 
ges ordonnés pour la fuitjon 8c confola-> 
tion du genre humain, comme Philofo- 
phes Chrétiens, nous avons appris 8c la¬ 
vons qu’il n’y a que le Diable qui fe plaife 
à faire mal, ........ 
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Or fi nous avions vu ce que M. de Sainte 
Genevieve , avec plufieurs autres, rap¬ 
porte , cette fille facilement élevée en l’air 
plus de quatre pieds au-defius de cinq ou 
fix fortes perfonnes qui la tenoient, ce 
nous feroit un argument de puifiance ex¬ 
traordinaire, outre & par-defius la com¬ 
mune nature & condition humaine. Mais 
n’ayant pas été préfens à cette merveille , 
nous rendons témoignage' d’intelligence 
autant & plus admirable, que cette puif- 
fance , en ce qu’interrogée & commandée 
pendant les exorcifmes, non-feulement en 
langage Latin ( où il n’eft pas impertinent 
par aventure dé foupçonner collufion ), 
mais même en Grec 8c Anglois ; & à l’im- 

! >rovifte Monfeigneur de Paris fuggérant 
es interrogatoires'au Prêtre, cette fille par 
plufieurs mis, pair plufieurs gens de bien 
te dignes de foi a été vue 8c ouie obéir 8c 
répondre à propos. Elle a, difons-nous en¬ 
core une fois, entendu lé Grec & l’An- 
gtois , langages auxquels nous croyons, 
cbmme il y a apparence, qu’elle n’a pas 
étudié ÿ fur quoi- l’on ne peut avoir collu- 
dé avec elle , elle n’en peut inventer ni 
excogiter les interprétations. Refte donc, 
même au jugement d’Ariftote en pareil 
cas, qjtfelles Uii ayent été infpirées. 

Au moyen de quoi, & vu auffi , fout 
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correction, que Saint Luc, Médecin & 
Çvangelifte, décrivant ceux dçs corps def- 
quels Notre-Seigneur Sc Tes Apôtres ont 
tjiafle les Diables, ne nous donne pas d’aur 
très ni de plus grands lignes que ceux que, 
nQUS.penfons voir ici. Nous fommes de 
plus en plus conviés & quafi confirmés A 
croire, &. Conclure comme defius, prenant 
Pieu fur cette affaire à témoin de nos. 
confidences, r ait à Paris ce 3 avril X 55 ) 5 -, 


RàtLSXiiHfS fur les deux Pitcesfrici- 
. Rentes (»). 

Exàmjnonx brièvement ce long difr 
(fours. Les aâions de Marthe, difent-ils % 
léfquellès nous avons obfervées, font ott 
feintes, OU de là maladie, ou du Démon* 
Elles ne font point de la' maladie, ni ne 
font feintes» Elles procèdent donc du Dé* 
(non* La ptopofition eft vraie» l’afTomp* 
(ion eft' faune , 6t la nions. Comme la 
prouvez-vous ? Premièrement vous prou* 
vez? quelles ne procèdent point de mala* 
dieî Pourceque tout mouvement qui pr<v 
yient de maladie eft ou tremblement, oii 
(igueur, ou palpitation, ou convulfion. 

-i fih^dcueil de Mec*. 
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Cette divifion femble imparfaite, pource 
qu’il y a des mouvemens maladifs mixtes , 
comme ceux qui s’appellent 
mêlés de convullion & tremblement; 
comme t fcpos fiyâS'ut, tremblement avec 
friiïbn, qu’Hypocrate appelle TeTfo^o?, Ec 
ces efpeces quelquefois fe mêlent en telle 
fcçon , qu’il eft fort difficile de les référer 
a pas une de vos efpeces fimples. Mais ne 
nous arrêtons pas à cela ., puifque nous 
femmes d’accord que, les çiouvemens de 
cette femme ne font point de maladie : 
examinons les raifbns que vous apportes 
pour le Diable. 

La première râifon t eft de ce qu’étant 
piquée bien avant d’une épingle , elle n’a. 
fait aucun, ferriblant de le-fentir. Certes 
étant piquée légèrement.fur le cpl à côté*’ 
elle s’eft tournée & i’à bien febti }& 4 ors le 
Pere Séraphin ufajnt.de fon exçùfe. accou¬ 
tumée, a dit, elle n’eft plus que Marthe. 
Puis après étant piquée plus,avant» elle 
diifimula là douleur. Et. pour cela elle a le 
Diable au corps ? Les Laquais qui fou vent 
fe. mettent eux-mêmes une épingle fort 
avant en une partie cfiarneufe, comme en 
la cuifle & aux bras, font-ils infpirités ? Le 
Sage des Stoïciens étant enclos au taureau 
de Phalaris, dit que ce tourment eft doux. 
Les voleurs endurent- facilement la qoef- 

uon.: 
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tlori : nous en avons vu brûler tous vits 
fans donner aucun indice de douleur. Plu¬ 
tarque, en la vie deLycurgus, dit, que 
tes enfans des Lacédémoniens déroboient 
avec fi grande crainte d’être découverts, 
qu’un d'eux ayant dérobé un renardeau, le 
cacha deffous fa robe, & fe laifTa déchirer 
tout le ventre avec les ongles & les dents 
4 e cette bette fans jamais crier, de peut 
d’être découvert j jufqu’i ce qu’il trépafla 
fur -la place. Cequi n’eft pas incroyable 
dit Plutarque, à voir ce que les jeunes gar¬ 
çons y endurent èncoré aujourd’hui. Cac- 
bous y en avons vu plufieuirs qui endurent, 
faits cirier , ni dire un mot, être fouettés 
jufqu’à mourir-fur l’autel de Diane. Voilà, 
Ites paroles de Plutarque.. Mais vous direz 
que* Marthe a été piquée fans qu’il, en foie 
forti du fang. Certes nous y avons vu un 
veftige & une marque.rouge. Et faut, fa- 
voir qu’une épingle fichée droitement en 
une partie charneufe j en laquelle n’y a 
point dé veine infigne, fait un trou fort: 
augufte , duquel ne fort point de fang , 
principalement fi le fang éft terreftre 8c 
mélancolique. Sous un tel argument que le 
vôtre, nous avons vu de pauvres gens con¬ 
damnés à être brûlés comme forcîers, puis 
abfous par Meflieurs de la Cour. O dan¬ 
gereux argumens pour tels forciers, & tou- 
Tome LXXI1I. B * 
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itefois en cette qneftion ici moins piquant 
qu’une épingle. Mais philofophons un peu 
plus fubtilement. Galien montre, contre» 
FAriftote, que lè fens n’eft pas l’altération 
.& mutation faite en l’organe, mais la con- 
noiftance de l’altération. Pour exemple , 
dit-il, fi je fuis fort attentif à quelque 
chofe, & que quelqu’un paflè cependant 
«devant moi, encore que fon image foit 
reçue dedans l’humeur cryftalin , comme 
dedans un miroir, néanmoins, je ne la ver¬ 
rai pas, à caufe que l’efptit vifif eft retenu. 
Avec la faculté en fa fource , ou bien l’ame 
n’envoye point à l’œil le fens commun, 
source qu’il eft occupé ailleurs, fans lequel 
sLne fe fait point de lemiment, & par con¬ 
fisquent peu (Mi point de douleur. Si je fuis 
fort occupé & attentif à quelque chofe» 
encore qu’on crie ou qu’on parle haut au¬ 
près de moi, je ne difcemerai pas ce qu’on 
dit, poutce que le fens commun eft empê¬ 
ché ailleurs. Tel à la guerre a reçu plusieurs 
ârquébufades qui n’en fenc rien : Archi- 
medes, occupé fiir fes lignes, ne penfoic 
pas que Syracufe fut prife. Si dont laconf* 
«ante de réfolution, comme auffi une forte 
imagination retient l’efprit animal en ù 
foütce j fi l’ame n’envoye point à la partie 
lè fens commun, fans lequel elle n’a point 
ou peu de fenriment, & par conféquen* 
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^oinc ou peu de douleur, trouve-t-oq, 
étrange fi le patient bien réfolu n'endure 
point, ou peu de .mal, & le difiimule? 
Cette raifon a induit les Stoïciens à défen* 
dre ce paradoxe : que la douleur confifte 


en opinion, pource que l'imagination eûj 
la mere de 1 opinion , êc Ci i’imaginatioa 
ny coopéré, il n’y a point de douleur. 
^ j •?,, nc “«conclure que Marthe étoit 
endiablée, a çanfe qu’elle ne s’eft point 
emue de la piquûre, d’une épingle :con. 
duea plutôt qu’elle n’étoit pas polfédée à 
railonquelle pa fenti la piquûre. Car il 
n y a point d’apparence, de eft chofe in. 
compatible, que le Diable ôte Je fentimen* 
de douleur à ceux qu’il veut tourmentera 
al 1 augmenterait plutôt pouf leur faire 
lenrir des douleurs plus grandes, Ceflèa 
auffi de vous émerveiller, fi de la piquûre 
oeft point ferti de fang, car la feule ap* 
prehepfionde la faignée fait ordinaire, 
jpent qu’il ne fort point de fang de la 
plaie, combien que la veine foit bien ou. 
verte. Le peuple dit ordinairement : j’é„ 
tois fi taché, que fi on m’eût donné un 
dpup de dague, je n’eufle point faigné. 
C eft trop philofopher fur une épingle. 

La fécondé raifon pour prouver que 
Marthe étoit poCédée du Diable, eft bïrïi 
eu apparu en fa bouche une écume plus 

Bij 
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tenue & déliée. Qui jamais a oui parler de 
l’écume du Diable ? 11 falloit ajouter qu¬ 
elle éroit noire ; car tout ce qui vient de 
lui étant infernal, eft noir. Er même les 
bonnes femmes difent que le Diable n’a 
point de blanc en l’oeil. Qui le pourroit 
tenir de rire oyant qu’on connoît une fem¬ 
me infpiritée par l’écume & falive ? 

La troifierre raifon pour prouver que 
Marthe éroit infpiritée, eft de ce quelle 
faifoit des mouvemeos merveilleufement 
violens fans aucune mutation, ni en fon 

E ouls j ni en la refpiration, ni en fa cou- 
;ur. Mais certes fes mouvemeos ri’onc 
point été fi violens, que quelques Méde¬ 
cins , impatiens de telle impofture, ne 
l’ayent facilement arrêtée, & renflent fait 
les derniers jours qu’elle joua fi bien fon 
perfonnage, s’ils euflent été appellés. Mais 
non patebant fores t ne pcueret veritas. LeS 

S ortes n’éroient pas ouvertes, de peur que 
i vérité ne fut découverte. Davantage, lï 
les mouvemens de Marthe étoient violens,' 
ils étoient briefs & courts j carincontinent 
elle fe relevoit 3 & l’Exorcifte difoit, ce 
n’eft plus que Marthe. Mais avouons que 
ces. mouvemens ayent été fi violens & ra¬ 
pides qu’on dit, fins aucune mutation au 
pouls: cela fignifie que le fang eft épais & 
terreftre , & que facilement il ne s’allume 
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pas j & pource nous difons , avec Galien» 
que le pouls de telles gens eft rare. Nous 
avons vu Couvent des mélancoliques, non- 
feulement plufieurs jours & mois, mais 
aufli plufieurs années courir jour & nuit 
criant étrangement, hurlant comme des 
chiens, fans aucune mutation au pouls', 
ni en la refpirarion, ni en la couleur. Da¬ 
vantage , la coutume y fert beaucoup r il jj 
avoit quinze mois qu’on la menoit comme 
un linge ou comme un ours à Angers , 
Saumur, Clery, Orléans, Paris, & qu’on 
lui apprenoit à faire ces fauts. Et quœ cors- 
fueta funt minus afficereJblent .' les chofes 
accoutumées n’apportent pas grande mu¬ 
tation. Combien de chofes fe voyent jour¬ 
nellement en la-nature beaucoup plus 
étranges, admirables , incrédibles , lef- 
quelies toutefois on n’attribue aux Dé¬ 
mons, mais aux occultes fecrers de nature ? 
Nous voyons ceux qui font morts d’un 
ehien enragé aboyer comme des chiens ; 
les Lycanthropes hurler & manger de la 
chair humaine comme les loups ,* pource 
qu’ils ont l’imagination bleflee, & pen- 
fent être loups. Qui en voudra favoir da¬ 
vantage, life deux Livres de Levinus Len- 
nius , de occultis ruÊurœ miracul. lifez Mi- 
zaud & Fracaftor, au livre de la fympathie 
& antipathie ÿ & Baptifta Porta, de la ma- 

B iij 
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gie naturelle j & au (fi ce qu’un doéfce hom¬ 
me de ce tems a écrit des miracles. 

Bref, il y a une infinité de chofes qui fe 
font par la vertu fecrete de nature ; que fl 

Î our être fécretes il les falloir attribuer au 
)émon, pour expliquer les queftions de la 
Phyfique & de la Médecine, depuis le com¬ 
mencement j ufqu’à la fin de ces deux fcien- 
ces, il faudroit toujours avoir recours aux 
Démons. Or cette raifon eft de fi peu d’ef¬ 
ficace, que par icelle je conclurai tout le 
contraire, à favoir que Marthe BrofÜec 
n’eft pas ni n’a été infpirirée. 

Ceux qui font pofTédés du Démon ? 
après leur véhément & rapide mouvement,, 
font fort étonnés, & ont tous les membres 
rompus, comme il apparoît en S. Marc 9 , 
& par les hiftoires rapportées par M. Fer- 
nel, livre î, de abditis rerum caujîs. 

Marthe Broflier après fes mouvement 
n’étoit point telle, mais au contraire étoit 
toute alegre. 

Parquoi Marthe Broflier n’étoit point 
pofledée du Démon. 

Et puis fiez-vous à des raifons fi légères 
pour conclure une chofe de fi grand poids» 
La quatrième raifon, fi elle étoit vraie, 
conclurait néce(Tairetrjpnt j à favoir fi elle 
avoit parlé Grec & Anglois, n’ayant ja¬ 
mais appris ni l’une ni l’autre langue:ce 
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feroit argument certain de la poiTeâîon du 
Démon. Mais cela eft faux, car elle n’a- ja- 
mais parlé autre langue que la Françoife 
Ce l’idiome de Romorantin, combien que 
les faux bruits ayenr été aucontraire.Mais, 
difenc-ils, elle n’a jamais parlé Grec ni 
Anglois, mais elle a répondu à propos à 
une intetrogationGrecque.Quelqu’un l’in¬ 
terrogea *# it 7 t trSfjjt elle répondit,, , 

pour la gloire de Dieu. Or cette même 
interrogation Grecque lui avoit été faite- 
à CJery, comme M. le Lieutenant Cri¬ 
minel a vu par les informations. Il eft 
donc manifefte qu’il y a de la collufion. 
Davantage, elle ne répondit poinr à-pro¬ 
pos j car on lui demandoit le moyen par 
lequel il étoit entré en ce corps, Ce elle 
répondit la fin jc'eft-à-dire, pourquoi il y „ 
étoit entré. Le Pere Benoift l’interrogea 
long-tems en Anglois j Sc ce bon Pere de¬ 
mandant comme il avoir nom, cette fem¬ 
me répond, je n’étois pas à ton baptême. 

O le grand miracle ! Marthe avoit oui l’E¬ 
vêque quifuggéroit à ce bon Pere les inter¬ 
rogations (comme même les Médecins 
<jui ont penfé cette femme infpiricée ont 
écrit en leur rapporr ), & l’avertiflànt qu’il 
demandât en Anglois comme il avoit nom,, 
il a été facile à cette fine femelle , caute- 
Ifiufè Ce bien inflruite à telles rufçs, de 
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répondre, je n’étois pas à ton baptême; 
Mais fi en cette femme il y a quelque Dé¬ 
mon, il y a long-tems qu’il habite en TE- 
glife Occidentale, en laquelle le Latin eft 
commun, que n’a-t-il appris cette langue ? 
Or elle a confelïe qu’elle ne nous enten- 
doit pas quand nous parlions Latin. Pour¬ 
quoi entendoit-elle plutôt les paroles des 
Prêtres, finon quelle y étoitdéjàinftruite 
Sc façonnée , & les entendoit comme un 
finge, ou un chien entend fon maître. Et 
pource Marthe étant au Châtelet avoir en¬ 
tre les mains le Livre du Diable de Laon , 
qu’elle avoit apporté de Romoratin, que 
M. Lugoly lui ht ôter. Je laifle à penfer fi 
ce n’étoit pas pour lui apprendre dé plus 
en plus telles lingeries. 

Outre les quatre raifons fufditès, on 
nous apporte le témoignage de S. Luc, 
Evangelifte & Médecin, afin que cette 
autorité foit plus grande, principalement 
envers les Médecins , lgquel racontant les 
hiftoires des Démoniaques guéris par Je- 
fus-Chrift, n’apporte point de lignes plus 
évidens que ceux qu’on a vus à cette Ro- 
morantine. Voyons fi cela eft vrai & bieo 
conclu. En premier lieu, Saint Luc. on¬ 
zième chapitre , fait mention d’un Diable- 
muet chaflfe par Jefus-Chrift, & ne décrit- 
aucuns figriespar lefquelson peut connoî- 
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tré ce Diable. Les Evangeliftes n’avoient 
pas cette intention de décrire tels lignes, 
car ceux qu’on préfentoit à Jefus-Chrift 
pour guérir étoient évidemment tels, mê¬ 
me par la confeffion des Juifs j & de la part 
de Jefus-Chrift,il les connoifloit lans 
lignes. S’il ne faut donc point autres lignes 
de pofleffion du Diable que ceux qui font; 
décrits par les Evangeliftes, tout épilepti~ 
que, mélancolique , phrénétique aura le 
Diable au corps :& y aura au monde plus 
de démoniaques que de fols. Mais voyons 
fi Saint Luc ne décrit pas les fignes des 
Démoniaques plus évidens que ceux dp 
Marthe. Cet Evangelifte & Médecin , au 
huitième chapitre de fon Evangilç,.décri¬ 
vant un homme poffedé du Diable, npm-r 
mé Légion (pource que plufieurs Diableç 
étoient entrés en lui ), dit que cet hom¬ 
me n’étoit pas vêtu de vêtement, & nede* 
meuroit point en maifon y mais dedans les 
fépulchres. Marthe eft vêtue de bure en 
fille de Romorantin ; a été, quand il étoic 
befoin, a la table des Evêques, Abbés, ôe 
Moines, boit & mange comme les autres. 
Ce Démoniaque poffédé de la légion.re¬ 
connut Jefus-Chrift Fils de Dieu, lequel 
jamais il n’avôit vu ni oui, & poqrceil, 
connut les chofes fecretes. Marthe jamais 
n'a rien fait de tel.Ce Démonraque,com«r 
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bien qu’il fût lié de chaînes de fer, il le# 
rompoit, & le Diable l’emportoit au Dé- 
fert. Marthe eft facile à arrêter avec une 
main fort imbécile. Donc cette autorité de 
S. Luc n’eft point bien alléguée. 

Nous avons réfuté les legeres raifons de 
quelques Médecins,' venons aux raifons de 
quelques autres, 6 c commençons par le té¬ 
moignage de quelques hommes de qua¬ 
lité, le/quels difent l’avoir vue élevée en 
Fair quelque tems fans être appuyée. Or- 
philofophons. Tout ce qui le meut en 
droite ligne, devant qu’il fafle le mouve¬ 
ment contraire, il faut qu’il fe repofe î com¬ 
me une pelotte jettée contre une paroi, de¬ 
vant qu’elle réfléchifle, elle fe repofe con¬ 
tre la paroi, comme Atiftoce montre au 
8 de la Phyfique \ 6 c l’artere après fa dila¬ 
tation , devant qu’elle fafTe la contra&ion, 
fe repofe. Voilà pourquoi la Romoratine 
fautant en l’air, devant que dcfcendre, s’eft 
tepofée. Ceci eft trop fubtil, donnons une 
xaifon plus claire. Ils nous avoient dit le . 

} ‘eudi matin qu’ils avoient toujours penfé 
e fait de Marthe être impoftnre > mars 
après midi ils la virent en l’air, pottrce que 
les vapeurs montant au cerveau, font ac- 
cidens femblables 3trx fuffufions , en lotte 
qu’on voit les chofes hors de leur place, 
comme il fe peut démontrer par l’optique. 
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Même fe peut faire que quelqu’un pat 
telles vapeurs ait vu duplicem Martham* 
Vnam humi, alteram infublimi. 

Les autres ont apporté une autre raifoa 
de ce que Marthe haudôit les flancs, le 
tefte du corps immobile» Donc les chevaux 
ayant fort couru, remuans fort lesflancs», 
(ce qu’Horace appelle ilia ducere ), auront 
le Diable au corps. J’ai honte d’ouir telle»’ 
raifons. 

Celle-ci n’eft guere meilleure. Oh oit" 
un brouiflement en l’hypocondre gaucher 
fort .petit, & feulement en la touchante 
Donc les hypocondriaques & les pauvres > 
filles qui ont les pâles couleurs auront le- 
Diable au corps jcar fbuvent ce fond* - 
ventre eft fi grand, qu’on Voit de bas en * 
haut, de chambre en,chambre. Et parcette^ 
raifon n’auront pas feulement un Démen^, 
mais plusieurs. Et de fait , fi nous croyons : 
les bons Peres» Marthe en avait, & en s* 
encore trois : un vieil, cruel, nommé Seb- 
zébuc : un antre joyeux yCpVils appelloient 
Afcalon, Bouffon d’Enfec: le<troifietne,. 
qu’ils appelloient Marmiton d 1 Enfer.Tol>- 
tes ces raifons vont d’un btraale. 

Quelques-uns ajoutorent, que Marthe- 
découvrent & difoit les fecrets des hbm* 
mes ,.de façon que plufieurs dèsaffiftansN 
avoientbellepeux. LePere Séraphin (le* 

Mvf] 
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quel*y alloit en bonne confcience) lut 
demande : qu’ai-je fait cette nuit ? Marthe 
régond : tuas prié Dieu. Voilà un grand 
fecret de dire à un Capucin, tu as prié 
Dieu* Pat cela on connoît que la Romo- 
rantinefe moquoit de la fimpliciré de ces 
bons Peres. 

Quelques - uns apportoient une raifort 
plus urgente ; à fa voir que Marthe parloir 
du ventre, la bouche & les levres fermées. 
Véritablement Marthe parloir comme une 
autre. Et quand ainfi feroit, auroit-elle 
pourtant un Démon qui paclerôit dedans 
fon ventre ? Hypocrate, au cinquiëmedi- 
vre des épidémies, fentent. 5 8 , fait men¬ 
tion de la femme de Polemarchus,. laquelle 
parloit du ventre- Joannes Gorneus, aux 
définitions médicinales, dit que dedans 
Hypocrate ceux-là font appell és 'vyy il pu- 
fld/ y iefquels parlent du ventre, la bouche 
& les levres fermées. Voyez Scaliger con¬ 
tré Cardan, en l’exercitation 258, part, 
Fcuiûs in œconomia Hypocratic . écrit que 
le grand AdrianTurnebus avoir dit en fa 
chaire qu’il avoit vu un maraut qui, fans 
ouvrir la bouche ni remuer les levres, ren- 
doit dans fon ventre iin fon & une voix 
quand il lui plaifoit, & gagna beaucoup 
d’argent à faire ce métier-là. Et dé*fait, fe 
-peut faire .qu’en ferrant la poitrine il y 
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entre de l’air en l'artere*, qui fait quelquè 
fon & quelque voix mal aniculée,laquelle 
par long exercice fe püiiïe aucunement ar¬ 
ticuler : & ceux-là s’appellent tytyntilptiot 

{ )arlans du ventre : ou sifvéjj.v^oi parlans dç 
a poitrine : ou wtf ro/u*r ru< devinans de la 
poitrine. Cælius Rhodiginus. référé ceja à 
un Démon parlant dedans le ventre mais 
c’eft un conteur de fables. Laiftons donc 
telles raifons populaires. 

Ceux qui le penfent plus fages, comme 
„ plufieurs faifant profeffion de la Jurifpru- 
dence r fouvent nous ont objedé : fi Mar¬ 
the n’eftpoint pofledée de l’Efprit malin , 
cui bond ? À.quelle fin fait-elle toutes ces 
chofes? Ce n’eft point de notre art de ré¬ 
pondre à cette queftion. Toutefois impé- 
irons ce congé d'en deviner quelque cno- 
fe. A quelle fin plufieurs courent les rues 
fe difans Empereurs, Rois, fils de Rois, 
Evêques ? Vous direz donc que Marthe 
penfoit être Démoniaque. Par aventure , 
& afin qu'elle imprimât cette opinion aux 
efprits des hommes, elle feignoit & fima- 
loit toures les autres adions. Et ne faut 
trouver étrange qu’une même perfonne 
erre ein un point , & en toutes les autres 
chofes foit fin & accort. Les mélancoliques 
font cauteleux & malicieux. Difonschofe 
plus vraifemblable. Le pere de Marthe a 
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été toujours fort fa&ieux par la commonè' 
renommée. Il a va que fa Elle, laquelle, 
comme même fes autres enfâns, lifoic 
toujours 4^s livres de diablerie, & prin¬ 
cipalement celui du Diable de Laon, étoit 
fort propre a telles gentille (Tes & frétions 
diaboliques j joint que plufieurs Prêtres, 
fpécialement le Théologal d’Orléans, à ce 
qu’elle nous a dit, lui confirmoient cette 
opinion, qu’elle avoir le Diable au corps. 
Pource il l’a menée à Notre-Dame des Ar- 
diîieres » à Saumur, à Angers, à Clery ,* 
à Orléans, enfin à Paris ; fi e’écoit par une 
folie penfam que fa fille eût le Diable au 
corps, ou pour faire quelque nouveau re¬ 
muement, ou par avarice. Dieu le faic : ap* 

Î >artient au Parlement d’y pourvoir. Maie 
a vérité eft que plufieurs ont baillé de l’ar¬ 
gent au pere j,M. de S. M. vingt écus, les 
autres trente , les autres plus pu moins. 
Même le pere, érant à Paris, eft allé de» 
mander de l’argent aux gens d’Eglife, juf- 
qn’aux fimples Religieux, pour achever 
cette fainte entreprïle. Et ne faut douter 
que fi l’affaire eût téuflï, il n’éût beaucoup 
gagné-d’argent, & qu’on ne l’eût menée 
quêter par lësmaifons, comme la mere de 
•frere Clément, ce méchant 6 c maudit 
Apoftat, duquel j’ai horreur de me fou- 
venir. Voilà pour ceux qui demandent 
euibono? 
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Nous avons montré que Marthen’étok 
ni n’eft point infpiritéeç nous avons réfuté 
les raifons de ceux qui onc eu opinion 
contraire ; voyons les témoignages des plus 
fages 0 t plus prudenS. Marthe eft menée A 
Angers pour être exorciüée : le révérendif- 
fime Evcotre Miron, homme fage & fore 
avifé, ne ta veut point exorcifer, que pre¬ 
mièrement il ne lait éprouvée, & qu’il ne 
facbe au vrai qu’elle fok pofledée. Il la 
fait retenir, la nourrit, 0e par quelques 
jours ne lui fait boire que de Veau bénite;, 
de quoi elle n’eft ni changée ni émue. 
Quelques jours après lui fait apporter de 
l’eau commune non bénite en un bénitier y 
lors Marthe voyant ce bénitier, fe couche, 
fe débat & fait fes grimaces ordinaires. 
Puis te Sieur Evêque lai dit qu’il avoir un 
morceau de la vraie Croix, prend une clef 
de fer, l’enveloppe dignement en un raf*-- 
fêtas en façon de relique, l’offre à baifer 
A Marthe} 0e fur le champ elle commence 
à faire fes diableries. Peu après dit, qu’on 
m’apporte mon grand livre d’exorcifmes ÿ 
fe fait apporter un Virgile, commence A 
dire, Arma , virumque cano ; lors Marthe 
penfanc être les paroles de l’exorcifme, 
tombe à terre, & fe tourmente du mieux 
qu’elle peut. Enfin la feinrife étant décou» 
verte, le Sieur Evêque la renvoyé, 0e ne 
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veut point prophaner les facrés myfteres 
de l’exorcifme pour chaflér ce Démon coït* 
rrefair. Les autres imitèrent la fageÆe de ce 
Prélat. 

Qu’a-t-il été fait à Clery & à Orléans? 
L’Official, bien aflifté des plus fages du 
Clergé, a défendu à tous Prêtres du Dio* 
•cèfe d’Orléans d’exorcifer Marthe, fur 
peine de fufpenfion à divinis . Ce feroit 
chofe longue de vouloir raconter tout ce 
qui s'eft fait à Orléans pour découvrir ritrr- 
pofture de ladite Broflîer : nous n’en dirons 
que deux des plus gentilles. Premièrement 
on lui apporta un gros Defpautere , relié 
à la façon ancienne, avec des ais & des 
fermoirs de cuivre $ on l’ouvre & on lui 
baille à lire*, elle tombe fur ce paffâge: 
Nexo xui y xun vult. Texo xuit y indique 
uxtum y lçfquelles paroles penfant ladite 
Marthe être diaboliques , commence à fe 
renverfer ( mais doucement comme de* 
vant ), & faire fes virevouftes ordinaire*. 
L’autreeft, que Meffieurs du Clergé d’Or- 
Jéans voulurent expérimenter le grand re* 
mede, qui eft le parfum, pour chafler ce 
Démon : on met le feu à ce parfum, on 
lui préfente ces vilaines* & puantes va* 
peurs au nez, étant liée à une chaire & 
jouant des pieds, elle commence à crier, 
pardonnez moi M’étouffe, il s'en èft allé.. 
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La defcription de ce parfum diabolique x 
extrait du Livre intitulé : Flagellum dæ- 
monum, ejl telle . 

( 

Prenez du foufre, de l’a (Ta fœtida, du? 
galbanum, de l’hypericum, de la rue, 
routes ces chofes bénites de leur propre 
bénédiction foient jettées defTus le reu, & 
que la fumée foit offerte aux narines du 
Poffédé. Ce remede eft excellent ad fugan- 
dos & fumigandos dœmones . De la vertu de 
ce remede je n’en dirai rien j- mais je fuis 
étonné comme ils veulent chafler les Dia¬ 
bles par odeurs fi puantes, vu que Por¬ 
phyre & Pfellus, Philofophes Platoniciens, 
difent que tels parfums font les délicateffes 
des Diables. S'il m’étoir permis de réfor¬ 
mer cet antidote, j’y voudrois ajouter de 
l’atriplez fœtida, appellée des Grecs 

, de l’herbe de coriandre & de l’eruca 
fylveftris : font toutes herbes cordiales pour 
les Démons. 

Toutes ces chofes qui orit été faites font 
la plupart abfurdes & ridicules j & tou¬ 
tefois elles ont trouvé leurs défenfeurs, 
non-feulement du peuple ignorant, mais 
quafi de tous états :& pource le Parlement 
ayant longuement & diligemment tout 
confidéré , pour appaifer toutes divifions 
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qui en pouvoient fourdre » a fait l’Arrêt 
qui enfuie : 

Extrait des Regijlres du Parlement. 

Vu par la Cour, la Grand-Chambre 8 c 
Tournelle alfemblées, l’Arrêt du demies 
me jour d’avril dernier pafle , par lequel 
étoit ordonné que Marthe Broffier, pré¬ 
tendue pofiedée du malin Efprir, feroit 
baillée & délivrée au Lieutenant Crimi¬ 
nel de cet'te ville ÿ les Rapports des Méde¬ 
cins des.7, 8, ij, 14, 17,19, ao & 

2x c jours d’avril dernier j 8 8 c 18 du pré¬ 
sent mois y 8 c autres Aéfces & Atteftations» 
par lefquels appert que Marthe Broffier i 
n’eft pouédée d’aucun Efprit malin ; Allés 
Capitulaires des Chapirres d’Orléans 8 c 
deClery des 17 mars, 18 & 19 Septem¬ 
bre 1598, par lefquels défenfes avoient 
été faites à tous Prêtres dudit Diocèfe d’e* 
xorcifer ladite Marthe Broffier, fur peine 
de fufpenfion à divinis. Ouis Maître! 

Pierre Lugoly, Lieutenant Criminel en 
la Prévôté de Paris ; & François de Ville- 
montée, Subftitut du Procureur Général 
du Roi en ladite Prévôté, fur les dépotte- 
mens de ladite Broffier : Conclurions du 
Procureur Général du Roi :& tour confia 
éilé» s i 
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Ladite Cour a ordonné & ordonne que 
ladite Marthe Broffiet , Siivine & Marie 
Broffiet fes foeurs, Jacques Broffier leur 
pere,.étant en cette ville, feront menés- 
& conduits en la ville de Romorantin 
lieu de leur demeure, par M. Nicolas 
Rapin, Lieutenant de Robe-courte en la¬ 
dite Prévôté. £t ladite Marthe BtolEer par 
lui laiffêe en la garde dudit Jacques Brof¬ 
fier fon pere » auquel ladite Cour fait im* 
Libitiôns & défenles, fur peine de puni¬ 
tion corporelle , de la laitier vaguer ni 
lortir hors ladite ville fans ordonnance fie 
permiffion de M. Paul Gallus, Juge-Châ» 
tellain de Romorantin , auquel enjoint 
obferver les aââons de ladite Marthe Bcof- 
fier j en faire procès-verbaux., & les en¬ 
voyer pardevers ladite Cour de quinzaine 
en quinzaine, fie outre l’avertir fie certi¬ 
fier de ce qu’il verra être à faire. Et en cas 
de contravention par ledit Jacques Brof¬ 
fier procéder contre lui Sc autres s’il y 
échet par les voies ordinaires de la juftice. 
J£c fera le ptéfenc Arrêt exécuté par vertu 
de l’extrait d’icelui. Fait en Parlement, le 
04 e jour de mai 15 gÿ. 

Signé ^Voysin. 

Il ne fe peut dire avec combien de prm 
dence & confédération cet Arrêt a été don* 
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né ; & toutefois ces pauvres âmes aveu¬ 
glées ont par icelui voulu confirmer leur 
erreur, difans, fi Marthe avoit le Diable 
au corps, il la falloit remettre entre les 
mains des Eccléfiaftiques pour l’exorcifer ; 
fi elle ne l’avoit point, il falloit publique¬ 
ment & exemplairement punir cette im*- 

F ofture. Mais il faut que nous croyons que 
Evêque d’Angers a connu Pimpofture, le 
Clergé d’Orléans l’a connue, défendant 
de l’exorcifer ; les Médecins de Paris ( peu 
exceptés ) l’ont évidemment connue & dé¬ 
clarée; Meffieurs du Châtelet Pont du tout 
decouverte ; le Parlement Pa vue claire¬ 
muent , 6 c a renvoyé cette miférable fille à 
^fon pere., ainfi qu’elle defiroit, promet- 
trant que jamais on n’endroit parler d'elle. 
En quoi ladite Cour a ufé de miféricorde. 
OPourcjuoi il ne l’a grièvement punie ; ce 
eft a nous de nous enquérir davantage, 
«ms de nous contenir en notre office & 
vacation, de craindre Dieu, d’honorer le 
1 * d obéir aux Magiftrats. Qui leur-ré- 
ufte, refifte à l’ordonnance de Dieu. Ce¬ 
pendant louons Dieu & lui chantons un 
hyn^^pomxe que fa miféricorde eft mul¬ 
tipliée deflus nous, & fa vérité demeure 
ccernellemenr.. 
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Ce vrai dilcours par fa leéture 
Découvre au peuple une impoli ure* 

Et rend pluüeurs cerveaux guéris : 

Ceux qui fouloient par cecte fourhe 
Affiner ttndifcre tourbe, 

Ne font allez fins pour Paris. 


Lettre fur Vorigine de Vufage de réciter 
trois fois Ave Maria à midi ( i ). 

Dans ce que le R. P. Texte a écrit fur 
un ancien jetton orné delà légende y Ave 
Maria (i),il a appellé aü fecours de l'expli¬ 
cation qu’il en donne , ^eùx’ Ordonnances 
de Louis XL la première 3 dit-il, datée du 
premier Mai 1472 ,fut donnée pour faire 
réciter la Salutation Angélique (rois fois le 
jour 3 au fin de la cloche ; pour ce'qui efi 'dé 
midi j Louis XI. ne fit que renow'eller ce 
qutfe pratiquôitfpus Louis le Gros j décédé 
éti i 137* ; r; " 

: II me paroïç que Ton peut réduire ce 
paffage du R» P. Texte , â dçéx propofi- 
tions ; l’une conlifte à arturet que fous 
Louis le Gros, décédé en 1137, 1 a prati- 

(1) Mercure de France , arril 1744. 

(2) Voyez le trente-quatrieme volume , p. 91, 
où Je trouve cette explication duPere Texte, 
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cjue de réciter à raidi la Salutation Angé¬ 
lique, fubfiftoit déjà, & que c’étoic ce Roi 
qui l’avoit ordonné ; l’autre proportion 
eft que Louis XI. ordonna le premier mai 
qu’on récitât la Salutation Angélique trois 
fois le jout au fon de la cloche. 

Quelque haute que foie l’idée que j’ai 
des profondes recherches du fçavant Perç 
Texte, je crains bien qu’il ne le foit trom¬ 
pé au fujet de l’Ordonnance de Louis XI t 
& ce qui me potte â le craindre, eft que 
félon les monumens du régné de Louis 
XL cePrince n'inftâtua que P Av* Maria de 
midi ôc non pas celui du matin ni celui du 
foir, que quelques monumens, échappés 
à la fagacité de ce Pere, prouvent être 
^u$ anciens que le régné du même Louis 

À l’égard de l’établiflèment de l’Ave de 
midi, voici ce qu’en dit l’Auteur de U 
chronique du Greffier de Phôtel de ville 
de Paris, qui étoit contemporain. « Er le- 
» dit premier jour de mai 147a, fut faità 
» Parts une moult belle &notable procef- 
« fion en l’Eglife & fait un g prefehe- 
>■> ment bien folemnet par ung Dodeut 
» en Théologie, nommé Maiftre Jehan 
» Beete , natif de Tours, lequel dift ÔC 
» décrira entre autres choies, que le Roi 
» avoir finguüete confidence en U benoit 
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» te Vierge Marie, prioit 8 c exhortok 
fon bon populaire, manans & habitans 
»> de la Cité de Paris, que dorefnavant à 
» l’heure de midi que lonneroit à l’Eglife 
dudit Paris la grotfê. cloche , chacun 
« feuft fléchi ung genouilen terre, endi- 
« Tant Ave Maria , pour donner bonne 
*> paix au Royaume de France », 

' Parmi Les Hiftoriens modernes , je me 
■contenterai» de crainte d’être long, de ci¬ 
ter ce qu’en dit le Pere Daniel, en une 
/impie ligne à la fin de la vie de Louis XI. 
•Ce fut lui, dit-il, qui établit en France la 
coutume defonner l’Angélus à midi. 

Pour que je celle de craindre que le R. 
P. Texte n’ait pris le change dans ce qu’il 
a écrit Fur l’établilTement des Ave ou An¬ 
gélus y je prends la liberté de lui deman¬ 
der où fe trouve l’Ordonnance du Roi 
Louis le Gros , qui, félon lui, établit à 
midi la récitation de Y Ave ? Je fuis d’au¬ 
tant plus curieux de la connoîrre, que ni 
Ducnelhe, ni Dbm Mabillon, ni M. du 
Cange , ni Ddm Martenne, tous quatre 
grands Scrutateurs des anciens monumens 
de la Monarchie, ne difent rien de cette 
Ordonnance , quoique les trois derniers 
eulTent euoccafion de la produire dans ce 
.qu’ils ont écrit fur la Salutation , Ave 
Maria , fi elle leur eût été connue. M. Se- 
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coufle, qui fupplée à ce qui manque au 
Recueil d’Ordonnances de M. de Lau- 
riere , & Dom Martin Bouquet , Béné- 
diébin , qui ramafle tous les monumens 

3 ui regardent nos Rois , auront, fans 
oute, beaucoup d’obligation au P. Texte, 
s’il leur indique où eft contenue la teneuc 
de cette Ordonnance', en mon particulier, 
je le prie de la tranfmettre en fon entier 
au public par le canal du Mercure , afin 
qu’on revienne du préjugé où l’on eft, que 
la Salutation Angélique du foir & du qaa- 
tin eft d’un établiftèment plus ancien que 
celle de midi. 



Re’PONSB 
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RÉPONSE à la Lettre précédente (i)« 

«V ods me demandez Monfieur , fi, 
»> la priere appellée communémentr^nge- 
» lus , a commencé fous LouisVI. & fi 
*» Louis XI. l’a ordonnée le matin.& le 
« foir , comme à midi. 

- Je vous dirai , qu’à juger du premier 
chef par ce qu’on en lit dans le Diction¬ 
naire de Trévoux, c’eft Louis VI. dit le 
Gros, décédé en 1137 » qui a ordonné, 
le premier 1- Angélus. Voici les termes qui 
y font inférés. 

. La Salutation Angélique efi une Priera 
qu’on fait à la Vierge y qut on nomme l’Ave 
Âiaria , qui contient les mimes paroles que 
P Ange lui dit quand il lui annonça le 
Myfiere de l’Incarnation , Salutatio Ange- 
lica $ elle a été introduite par l’Ordonnance 
de Louis VI, Il y a pofitivement Louis 
VI. fans à'Errata qui le corrige , comme 
le dit Robert Gaguin dans fes Chroniques. 
Elle ne fe fit d’abord qu’à midi 3 meus de¬ 
puis elle défi faite aufii au fon de la cloche 
qu’on fonne au point du jour 3 & à fept heu¬ 
res du foir y qu’on nomme le couvre-feu & 

(1) Mercurg de France, novembre 1744, 

Tome LXXIII. rC 
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par corruption carfou j ce terme depuis , 
irtfmue que les Auteurs da Dictionnaire 
parlent de Louis V 1 . puifqu'il eft conf- 
rarit que dès 1300, 17a ans avant L’Or¬ 
donnance de Louis X L on difoit en Fran-* 
ce l 'Angélus au couvre-feu, comme je le 
prouverai. 

r. M. Céfar de Rochefort, Dodeur èa 
Droits , Aggregé au Collège de la Sapien¬ 
ce de Rome , Auteur de plusieurs Ouvra¬ 
ges , fondé également Lut Une autorité, a * 
mis dans celui qui a pour titre •'Diction- 
Mire général & curieux , contenant les prin¬ 
cipaux mots y &c. que ce fut Louis XI. qui 
en 1 47 1 ordonna de réciter VAngélus aux 
ketérés qu’on le fait aujourd’hui 3 on y lit 
P ii 4 * . 

■ Ave Maria, LouisXI. ordonna dansJ on 
Royaume la Salutation Angélique , qui fe 
dit le matin , à midi & le Joir* Ce fot le r 
mai *471 , Meqtray , dans la vie de 
Charles VIII, Jean XXII, avoh déjà injli - 
tué ceae dévotion kla Vierge i ce qu’il y a 
de pins important , dit f Auteur dans fa 
préface , ejtqne les ouations font fort ré¬ 
gulières. 

Un troifieme feimmenc fitt l’origine de 
V Angélus à midi ,debs découverte duquel 
je vous fuis redevable, & qui efface les 
deux premiers, me paroît plus folide j il 
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eft fondé fur le texte de la Chronique 
d’un Greffier de l’Hôtel de ville de Paris * 
contemporain de Louis XL 6 c que vous 
rapportez au lieu des termes de l’Ordon* 
nance de ce Roi, qui feroit fans réplique^ 
on lit dans cette Chronique : « Et ledit 
»» premier jour de mai 1471 » un Doc* 
>> teur déclara que le Roi exhortoit ion 
» bon populaire ... que dorefenavant à 
» l’hedre du midi enafeun feuft fléchi 
v un genouilen terre en difant, Ave Ma* 
ria. 

- Vous me permettrez , M. dé continuer 
cette réponfe par des découvertes que j’ai 
faites depuis fur le même fujet de l 'Ait* 
gehts. 

- Il y a eu des Synodes en France ivanh 
le régné de Louis XL où Y Angélus a été 
ordonné. Le fçavant Dom Martame en 
rapporte deux exetnplés dans fes Anec¬ 
dotes. 

- Le premier fe lit en- ces termes, exfia- 
tutis Domini Simanis t quottdam Epifcôpi 
Ndnnetenfts y art. V. de Ignitegïd. Item 
prcecipimas t ut ipfi faciam hora confueta 
pulfari campantes in Écclsfiii fais , ad igni» 
tegium Galüce couvre-feu & prctctpieùtt 
Parothtanis àd ptilfdtimem hujufmadi di- 
eere genibus fiexis 3 verbum Salutationit 
ab Angelo ,gU>riofs. Vurgjuù Maria Ave 

Ci i 
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Maria , & ex hoc lucrantur decem dits In* 
dulgentU . 

, XJe grand Prélat, fi dévot à la Vierge , * 
mérite bien d’être connu j c’eit Simon de 
hongres , unique Evêque de Nantes de ce 
nom en 13 66> &enluitede Vannes, fé¬ 
lon le P. Echard,& que Froiflart, L. L 
ch . 211 , appelle homme d’Eglife d’une 
grande prudence. 

11 fut le 21 Général de l’Ordre S. Do¬ 
minique , & un des deux Légats envoyés 
en France par Innocent V 1 . & choifi par 
Charles , Dauphin & Régent du Royau¬ 
me-, pour travailler au Traité de Bre- 
tigny- 

L’autre exemple, tiré du même.livre 
de Dom Martenné, nous donne au fu- 
Jet de Y Angélus une époque plus an- 
* cienne. 

Staîuta Synodalia Eccleju Trecorenfis 
(Treçuier) art . LXV 1 IL, Item pr&cipa 
Dominus Epifcopus omnibus Curatis Diœ - 
cejis Trecorenfis 3 in virtute obedientiœ j 
quod de cœtero pulfetur Campona in Ec - 
çlejus fuis , ante ignitegium , & quod fit 
inter duos pulfationes fpatium unius Ave 
Maria. 

L’année de ce Synode , 6 c le nom de 
l’Evêque, ne font pas marqués, mais com* 
me enfuite viennent Statuta Synodal^ 
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Alani j Epifcopi Tfecorenfis , poft anmm 
m. ccc. xxxiy. édita * le Synode, quon 
vient de citer, doit être néeeffairemeot 
plus ancien- 

- Cette manière de prier le fdir fut plus 
étendue dans le Concile de la Province 
de Sens, tenu à Paris , dans le Palais alors 
Epifcopal, fitué fur le bord de la Seine, 
auquel préfida Guillaume de Melun , Ar¬ 
chevêque de Sens \ en voici les termes , 
Art. XIII* Item authoritate dicli Concilii 
prœcipimus ut obfervetur inviolabiliter or- 
dinatiofdcla per fanctce mentor iœ Joannem 
Papam XXII. de dicendo ter Ave Maria 3 
tempore ignitegii , &c. Actum in Palatio 
Epifcopali Parijîenji anno millefimo tre - 
centejîmo quadragefimo fexto die XI y*. 
Mardi. 

Quelques Hiftoriens difënt que cette 
Bulle de Jean XXIL donnée le t$ oftp- 
bre 1318 , eft le commencement & l'origi¬ 
nede la Priere que nous appelions l Angé¬ 
lus y mais outre quils avouent avec Rey- 
nal, qu'on la pratiquoit déjà en France , 
fa voir à Xaintes. Cum pius mos in Xanto - 
nenji Ecclefia fufceptus effet , Pondfex de- 
cem dierum Indulgentiam concejjit. Outre 
cela, dis-je, Bzovius, qui écrivoità Ro-* 
me dans la Bibliothèque du Vatican, par 
l’ordre de Paul V. & que perfonne na' 

C ii| 
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réfute , a mis dans fes Annales quatre* 
vingt ans auparavant Jean XXII. que Je 
Pape Grégoire IX. perfçcuté par l’Etnpe* 
reur Frédéric II. avoit ordonné de réciter 
troisLois cette Priete à genoux le matin 8 c 
le foir. . 

Il ne dit pas d’où il a tiré ce fait, com¬ 
me il cite Naucler à l’égard du Salve Re- 
gina , ordonné par ce Pape, Priere qu’il 
attribue à Dom Herman, Bénédictin, en> 
io 5 o ; mais ce témoignage de Bzovius 
mériteroit quelque attention. 

Neanmoins, pour ne rien avancer que 
de pofitif, je dis qu’on a d’abord récitd 
l’ Angélus au couvre feu avant 1318 , en- 
fuite Louis XI. à midi en 1471, & enfin 
l’époque la plus ancienne que j’aie pu dé-, 
couvrir pour trois fois par jour, eft celle 
de Léon X. élu en 1513 , lequel, à l’inf- 
tance du 

de Meaux , & Abbé de faint Germain- 
des- Prés à Paris, accorda des Indulgen¬ 
ces à ceux de ce Diocèfe & du fauxbourg 
feint Germain , qui téciteroient à ge¬ 
noux cette Priere le matin , à midi & le 
foir. 

De nos jours , Benoît XIII. de fainte 
mémoire a accordé le i4feprembre 1714 
cent jours d'indulgence à tous ceux qui 
téciteroient à genoux la même Priere, 6 c 
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il ajoute une Indulgence pleniere pour 
ceux qui prariqueroienr cette dévotion , & 
communieroient un jour de chaque mois , 
à leur chpix. 


Uoriç iNjz des Mafques j Mommeries # 
Beme\ & Revanne% es jours gras de 
Carefme prenant 3 mene\ fur l’âne à 
rebours j & cfiarivary ; tirée du Livre de 
la Mommerte de Claude Noirot 3 Juge 
en la Mairie de Lengres (i). 

O n eft prefque toujours obligé de re¬ 
monter jufques à la naiflance du monde , 
'pour trouver ta fource des coutumes & 
<les ufages les plus frivoles. Leschofes ab- 
folumept néceffaires à la vie ont d’abord 

- * r * ’ 1 ' . * * * ; *">*“* m a»» • 

Çre 1 ODJCt I âttClJi ivm UC9 nvumicV ï 

<juant à celles qui font fimplement utiles, 
ils ne fe font attachés à la plûparr que dans 
la fuite des tems. Mais une fois la faim & 

^tôt penfé au 

anteappellée 
Arelion par Galien & Diofcoride, furent 
les premiers mafques donc fe fervirenr lefc 
hommes dans leurs déguifémens. Ilsena- 

|i) Le Conferyateur, février 17 77. - - 

Civ 


la foif appaifees, ils ont aum 
plaifir. 

Les larges feuilles de la pl 
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•ployèrent auflî au même ufage plufieurs 
autres plantes, jufqu’à ce qu*il$ préférèrent 
de fe frotter de diverfes drogues qui don- 
. noient à leur peau telle couleur quils vou- 
Ioient. 

On ne fait trop à qui attribuer l’inven» 
tion des mafques d’écorce , de terre, ou dp 
toile y dont il eft parlé dans les Auteurs 
Grecs & Latins, & qui font encore en 
ufage aujourd’hui. Diomedes & quelques 
autres prétendent que ce fut Thefpis qui 
. s’en fervit le premier. Ce pere de la Tra¬ 
gédie vivoit du tems de Solon, & Suidas 
rapporre que d’abord il joua fes pièces le 
yifage peint de vermillon, puis couvert de 

f dante de pourpier, & qu’enfin il inventa 
e mafque de fimple toile. Il dit ailleurs 
que , félon l’opinion de quelques - uns , 
Cherile , Poète Athénien . contemporain 
'de Thefpis, eft l’inventeur de ce mafque ; 
‘plus bas il ajoute que le premier qui fit pa- 
roître fur les tréteaux le mafque de femme, 
fut Phrinicus , difciplede Thefpis j &C 
dans un autre endroit, il dit que ce fui 
Efchille. 

Nous allons tranfcrire quelques mor¬ 
ceaux qui regardent certains ufages prati¬ 
qués du tems de l’Auteur , pendant le 
Carnaval. 

La matière des jeux & railleries que fe 
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met far le théâtre du Carnaval par les fup- ’ 
pots & Officiers de ce grand Prince Mar¬ 
di-gras , font entre autres ces miférables 
maris infenfibles & gangrenés , qui trop 
cruellement traités par les gormades 8 c 
impetieufes ordonnances de leurs cheres 
amours, en portent quelquefois les mar¬ 
ques fanglantes imprimées au vifage. 

Car ils font ès places publiques de la 
ville , pendant ces jours difïblus 3 revan¬ 
nés en figure, & élancés en l’air par qua¬ 
tre rudes eftaffiers deguifés qui portent un 
fantôme de paille fur un linceul, auquel 
ils mettent le nom de ce pauvret qui eft 
moqué. Cette licence eft tirée & faite a 
l’imitation du quereleux 8 c kfcif pafte- 
tems, duquel fe fervoient cés anciens fols 
eftariattres, qui battans le pavé de nuit, 
avoient de coutume de fe faifir des plus 
foibles en cette forte les jetter violem¬ 
ment en l’air , que les Latins âppelloienc 
fago jactare. Les Italiens l’appellent SbaU 
%ar , & les François Berner \ parce que 
notre ancienne langue appelle le fagum^* 
berne , mot tiré par aventure du Grec , à 
caufe que les Doriens appellenc cette façon 
de revanner 8 c berner, Bernéfihai . 

C’étoit Pun des exercices de ces téné¬ 
breux infolens du pafïe , entre les Grecs 
qui affrontaient quelquefois le fage So- 

Cv 
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cjrate, & des Princes Néron & Ochon. 
Mais de cette dangereufe folie , il adve- 
noit fouvent que ceux qui étoient violem¬ 
ment précipités , étoient ou froides & 
meurtris , ou étrangement offenfés en leur 
famé, tombans fur le pavé , faute d’être 
bien reçus. 

Au même tems quon berne la figure 
de cet homme battu par fa femme * e(t 
le voifin conduit fur un âne ï rebours, & 
mené rriomphant par une troupe folâtre 
déguifée de mafques hideux , 8 c vête- 
mens fantafques, brayant d’une voix con- 
fufe 8 c infolente , 8 c fe moquant de ce 
miférable éperdu, qui eft ja par aven¬ 
ture trop vivement tourmenté par la grê¬ 
le domeftique & ordinaire que lui dêro-i 
be le jugement, fuivent en cette forte 
avec poêles, pots , fouftîets, vieux haie» 
çrets , bouteilles , flacons, jambons ce 
beau Silene chevauchant l’âne environné 
de ces Faunes & Naïades , qui heurlent 
à l’ancienne modes des Miniftres (i) Pha* 

(i)Nom que Ton donnoit à des Mimlsqul 
couroient les rues barbouillés de noir, vêtus dè 
peaux de mouron , portant des paniers pleins de 
différentes heri>es, comme du cerfeuil, de te 
branche-urfîne , de la violette , du lierre & des 
couronnes. Ils danfoient en cadence, & ils étoien* 
couronnés de lierre à l'honneur de Bacchus. 
de Trey . 
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lophores. M. Boyer en la décifion 297 , 
nombre 14 , die qu’eo plufieurs lieux 
de la France, l’homme frotté par fa fem¬ 
me eft conduit fur un âne par le plus 
proche voifin , qui eft bien obligé de ce 
faite à peine de l’amende , & que Maître 
Jehan de Haulcecourc, Confeillerà Boar- 
deaux, n’ayant voulu faire ce bon office 
i fon voifin , de le mener par là ville 
monté fur l’âne, paya l’amende de dix li¬ 
vres. Mais en certains endroits ce n’eft pas 
celui qui eft étrillé par fa femme qu’on 
traîne fur l’âne , c^eft le voifin qui eft con¬ 
damné de feoir fur cette bête & d’aller 
par la ville faire le. fot , accompagné de 
fes autres voifins déguifes & barbouillés , 
qui crie fur cet âne à haute voix : Cerfefi 
pas pour mon fait, c’ejl pour celui de mon 
voifin. 

Cette âniere infolente eft fuivie d’une 
outre renommée folemnité, appellée Cha- 
rivary , qui n’eft autre chofe qu’un tribut 
que les fuppôts & clercs de ces jours gras 
leveqt fur ceux qui pendant l’année font 
entrés en fécondés noces. 

. Cet impôt fe leve à Tholofe & Ca- 
hors, fur le9 Bigames , &C s’ils ne corn* 
pofent, fit cum mgenti folernnitate cariva* 
rium : même en l’an mil quatre centibi- 
jtance & dix-neuf, y eut grand procès fuf 

‘Cvj 
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,ce*fujet en la Cour de Parlement de Tho- 
lofe, contre une femme âgée de forçan¬ 
te ans , appellée la Ligone, qui s’éroit re¬ 
mariée à un jeune homme. Mais il n’y eue 
rien de vuidé & terminé. 

Après plufieurs # définitions du mot cha- 
rivary , plus doucement , dit notre Au¬ 
teur , je le voudrois déduire de cq.ro va¬ 
ria. , changement de chair, chair fraîche , 
nouvelles amours , nouveau ménage , le¬ 
quel n’étant prohibé, ains permis ne doit 
être fujet aux turbulens efforts du chari- 
vary , ci-devant condamné en notre Dio- 
cefe , par Louis, Cardinal de fainte Aga¬ 
the , Evêque de Langres, l’an mil quatre 
.cent Ôc quatre, qui fait défenfe non-feu¬ 
lement aux clercs, & ceux qui font avan¬ 
cés en quelque ordre , de jouer ou fe trou¬ 
ver au charivary , qui eft fouvent com- 
pofé dé figurés vilaines & mafques épou¬ 
vantables , avec mouvemens deshonnê¬ 
tes : mais aulïï aux gens lais , à peine 
d’excommunication , & de dix livres d’a¬ 
mende. Ce qu’a été confirmé par Char¬ 
les fon fucceffeur , Pan mil quatre cent 
vingt & un. Et comme autrefois, & du 
tems du Roi Charles , les Charivaryans 
euffent levé en la ville de Langres notable 
fomme de deniers fur les remariés , fut 
pat lettres patentes de Sa Majeffé „ eu 
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date du dixième feptembre, l’an mil qua¬ 
tre cent 8c quinze, ordonné que le denier 
féroit reftable & rendu aux Echevins , ÔC 
qu’à ce faire ils feraient contraints par 
toutes Voyes, pour être employé aux for¬ 
tifications , réparations, 8c emparemèns 
de la ville. Mais aüffi ils peuvent être ti¬ 
rés en aétion d’injure, par la réfolution de 
nos Doéteurs François. ' ’ 

. L’Auteur , à la fuite de fon traité deS 
Mafques , rapporte quelques articles tirés 
du cinquante-deuxieme Arrêt du livre in¬ 
titulé Arrejla Amorum. En voici le titre t 
Des maris ombrageux qui prétendent la ré- 
formation fur les privilèges des mafques 
tendant afin de faire corriger les abus , qui 
s- y commettent 3 & limiter le tems qu’ils doi¬ 
vent demeurer ou ajjifter en chacune nui 
fon y où ils iront mafqués. * 

PREMIEREMENT. 

Pour le bien 8c utilité publique, fran- 
chife 8c liberté commune il eft permis à 
toutes gens aller en mafques aux jours 8c 
heures ci-après déclarés. Fors 8c excepté 
aux marchands, 8C gens de baffe condi-» 
tion, aufquels le mafquer eft du tout dé¬ 
fendu , fi ce n'eft les veilles 8c jours'de 
fêtes de leur Paroiffe, tefquelsjours léue 
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eft Ioifir en ufer félon toutefois qu’il fera 
dit ci-après. Et n’encendoit par ce les pri¬ 
ver d’aller en momon, en robes retour¬ 
nées, barbouillés de farine ou charbon 
aux vifages, de papier, portant argent à 
la mode ancienne. Item , combien qu’il 
eft permis à toutes perfonnes, les dèftus 
nommées exceptées, néanmoins les jeu¬ 
nes gens venans droit de la fournaife, & 
qui de nouveau fe mettent au monde , 
le doivent abftenir de mafquer, fans avoir 
avec eux quelqu’un des anciens compa¬ 
gnons , mafquiers exercités au fait d’a¬ 
mours, pour les déduire, & apprendre 
l’état & conduite qu’ils doivent garder avec 
les Demoifelle* 

Item , que lefdits nouvellement impri¬ 
més mafqués ne fe doivent adreftèr de 
plain bon, & première arrivée aux appa¬ 
rentes Demoifelles ^ mais par degré doi¬ 
vent premièrement faire la coût aux 
Demoifelles des Demoifelles : & puis aux 
autres filles , & ayant tenu ce train par 
un an, ou deux, fe pourront aventurer, 
& fe jetter fur les bien honnêtes appa¬ 
rentes. 

. Item , parce que le mafquer eft chofe fi 
très-utile pour exercer les jeunes geos au 
fait d’amours , voulons lefdits mafqués 
fcre en tout, & par - tour favorifés » 5 c 
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traités en toutes grâces & honneurs : eft 
ordonné, & expreffément enjoint à tou¬ 
tes perfonnes de quelque état ou condition 
qu’ils foient, qu'ils-ayent-à donner con¬ 
fort, aide, port & faveur à tous lefdits 
rpafqués en quelque maniéré que ce foie , 
ouvrir leurs maifons, fans- les faire fon- 
ger à la porte , & fans dire qu’il n’y à 
perfonne ou qu’on eft couché , & fans 
Faire abfenter , celer , ou retirer leurs 
femmes par l’huis de derrière à leur ar¬ 
rivée. 

Item , qu’à iceux mafqués en fale en¬ 
trés , feront tenus tous les aflîftans non 
mafqués , quitter & laitier la place & les 
Demoifelles, pour les mener dancer ott 
devifer à part, ainfi que bon leur fem- 
blera. 

- Item , que pendant que Iefdirs mafquéi 
danceront ou entretiendront les Demoi¬ 
felles , eft étroitement défendu à tous ma¬ 
ris 9 c amis, n’empêcher iceux mafqués en 
leur parlé, ni écouter ou approcher d’i- 
ceux mafques 8 c Demoifelles de lîx pied? 
de près, de ne regarder ou faire lignes 
aufdites Demoifelles , de fe retirer , fut 
peine d’être appelles jaloux. 

Item, 8 c encore moins entreprendront 
iceux maris emmener les Demoifelles 
pendant quelles feront entretenues pat 
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les mafqués 5 pofé qu’ils fe difent être do 
Joing , ou que les chevaux fe morfon¬ 
dent , ne faindront être malades pour fo 
retirer , ne gratteront leurs têtes , ou fe¬ 
ront aucun ligne , ou apparence d’être * 
marris * & fur la peine fufdite j fe pour¬ 
ront toutefois cependant lefdits maris 
promener par la fale^fans regarder iceux 
mafqués & Demoifelles j &c entretenir 
Vun l’autre, fi bon leur femble a ou fe 
pourront retirer chez eux, fans toutefois 
qu’avec leurs Demoifelles ils puiflfent laif- 
let de ces vieilles que l’on nomme faux- 
danger , pour contrôler » & leur faire rap¬ 
port de ce qui auroit été fait & dit en la 
compagnie. 

Item , qu’où il fe trouveroit quelque 
mari fi ombrageux & fi fot, qu’il voulût 
contrevenir ès chofes fufdites „ ou donner 
empêchement & fâcherie aufdits maf- 
qijés , dès-à-préfent comme dès-lors il eft 
appellé jaloux, plein de mauvaife grâce , 

8c apte à être CL .. * 

Item , qu’à tous mafqués eft donnée, li¬ 
berté d’entrer ès maifons, 8c jouir du pri¬ 
vilège à eux donné , pourvu toutefois 
qu’eux arrivés en une maifon , ils n’au¬ 
ront pour danfer & entretenir Demoifel¬ 
les , qu’une heure , & icelle finie feront 
tenus eux retirer & faire place^ ou fe dé* 
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mafquer, lefquels démafqués feront te¬ 
nus & réputés compagnons de l’afiem- 
blée ; .& feront tenus les maîtres & maî- 
treflès du logis, & autres afliftans remer¬ 
cier lefdits mafqués de la vifitatton & hon¬ 
neur qu’ils font à la compagnie, & leus 
faire prêter un bonnet, s’il n’en ont ap- 

J >ortéj .& a femblé à ladite cour d’amouf * 
e tems d’une heure être fuffifant , s’ils 
font bons harengueurs , pour donner à 
entendre leur affe&ion & vouloir à la De- 
xnoifelle, & leur eft enjoint de non-ufei 
aux Demoifelles de paroles perdues, cotn«* 
me de les interroger de leur ménage , ou 
bien que coûtent les patenoftres /,& tels 
& femblables impertinences & fots pro¬ 
pos: mais doit du beau premier bord en-p 
trer en la matière d’amour, appendences 
ou dépendantes, fi ce n’étoit aux vieilles 
& anciennes aufquelles l’on pourra parler 
de la journée de Montlhery, ou de la mort 
du Connétable. 

Item , fi lefdits mafqués ne pouvoient 
pour les difficultés 8 c affurées réponfesdes 
Demoifelles, dedans l’heure parachever le 
propos , auront ladifcrétion faire point , 
& remettre le tout au lendemain, ou pren¬ 
dre autre aflignation. 

Item 9 eft défendu à tous mafques de 
fuppofer le nom d’autrui , mêmement 
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«$ Princes , nommer autre pour lui : 
bisn leur eft permis contrefaire le lan¬ 
gage , & mentir tant que bon leur Sem¬ 
blera» 

Item , il eft exprefTément défendu à 
tous maris de n’aller mafquer pour charge* 
te entretenir leurs femmes, teignais être 
quelqu’un , duquel ils font en douce vou* 
lant eflayer 1a pruB’hommie de leurs fuf- 
dites femmes : & ceft pour éviter aux 
grands inconvéniensqui en font Survenus 
depuis dix ans en ça, à la grande ruine 
de l’état defdjts mafqués , pour lefquels 
obvier, eft enjoint à tous le$ fujets d’a¬ 
mour , faire garder & entretenir cette 
préfente ordonnance, fans l’enfraindre en 
aucune maniéré. 


Item , a femblé être bon & honnête au¬ 


dit confeil d’*™™!, ”’ZZ lê.uits matqucs 
arrivés avec tabourin en compagnie , où 
il y a Dèmoifelles qui jouent au cent, ou 
autre jeu , icelles Demoifelles être pat 
honneur tenues laiflfer le jeu pour danfec 
& devifer avec iceux mafques, & où lef- 
dits mafqués n’ameneroient tabourin , de 
ce qu’elles doivent faire, leur a été remis 
à leur diferétion. Nonobftant que fi elles 
étoient en perte, & lefdirs mafques les 
voulurent rembourfer , elles feroienr te¬ 


nues de laiflèr ledit jeu , & fi elles ga- 
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gnoient, St qu'elles voulurent devifes 
avec lefditsmafqués elles ne feront ré-* 
purées avoir coupé la queue, . 

Item, pour ce que par ci-devant fent 
advenus plufieurs grands inconvéniens * 
aux moyens de révélation^ defdits mat* 
qués , advenues pat les ménétriers fil 
joueurs d’inft rumens , connoiflants lef* 
dits (parqués ; par leurs accouftreœens j 
marché, & contenance , maniéré dedans 
fer , St autres lignes & indices, pour ob» 
vier à tel abùs, eft exprelfément défen* 
du aufdits ménétriers, fie joueurs d'infe 
xrumens , de ne reveler, dire ou décou-* 
wrir, que font lefdits mafques, fur peu 
re de rraftion de leurs t^bourins , fit bri* 
fement de flûtes fur les têtes peur la pre* 
miere fois , de mille bufles pour la fe* 
conde , fie pour la tierce de punition cor* 


LETTRE écrite de Londres par M. Défor* 
mes , Comédien ,fur ce qui ejl arrivé dani 
cette ville lorfqu'on voulut y établir ut\ 
Théâtre François (i). 

Plusieurs Anglois, diftingués par leur 
naiflance fit parla proteéfcion qu’ilsaccôt* 
(i) Lettres lùr quelques Ecrits de ce tetm, ! 

tom» la 
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' dent aux arts, fouhaitoient depuis long* 
tems une Comédie Françoife à Londres* 
M. Moner, que vous avez vu autrefois 
Dire&eur de l’Opera Comique, & qui a 
beaucoup d’intelligence pour la conduite 
des Spe&acles, a été inftruit de ces difpo- 
Etions j&ena profité. Il a ratfemblé un 
certain nombre d’Aéteurs & d’A&rices, 
qui fe font déterminés à le fuivre : jaloux 
fans doute de faire briller dans une terre 
étrangère leurs talens déjà connus dans 
nos Provinces, &ç de contribuer en même-* 
cems à la gloire de leurs compatriotes par 
rapport au genre dramatique. Cette colo* 
nie n’a pu s’établir tranquillement dans 
une Ifle fans cetfe agitée par lefprit de 
parti, & qui faifit avec avidité tout ce qui 
peut fervir de prétexte à exciter des trou¬ 
bles 8c des factions. On a d’abord fait pleu¬ 
voir fur la Troupe Françoife un.déluge 
d’écrits fatyriques, avant coureurs de fo¬ 
rage qui fe formoit. L’ouverture de notre 
Théâtre nous a préfentc toutes les horreurs 
d’un guerre civile. 

La toile fe leve, 8c dans l’inftant un 
bruit affreux de fifflets fe fait entendre : 
nous fommes accablés d’une grêle de pom¬ 
mes , de pierres, d’oranges & de chandel¬ 
les. Quelques-unes de nos femmes s’éva¬ 
nouirent $ les autres, en tournant leurs 


iy Google 




ET AUTRES JOURNAUX. 6 9 
triftes regards vers la France, laiflent échap* » 
per avec un foppir leurs brillantes idées 
de fortune. Notre fuccès dépendoit de la 
premier© repréfeptation ; la finir étoiç 
vaincre, félon la façon de penfer de ce 
pays-ci. Nous nous étions donné le mot* 
que quelque chofe qui arrivât, nous ne 
quitterions point la partie. Ainfi, malgré 
l’horrible tintamare dont nous étions aulfi 
©ffrayés qu'étourdis, nous nous avançâ¬ 
mes une Aâtrice & moi fur les bords de la 
fcenç, & nous nous mîmes en devoir de 
commencer. Le tumulte redouble*deslo-r 
ges on faute dans le parterre, du parterre* 
pn monte dans les galeries. Le Gentilhcta-? 
me eft confondu avec le Savetier. Mille 
épées nues brillent & fe croifent au milieu 
des cris, des huées & des gémiflTemens. On 
fe bat à coups de canne j on s’arrache les 
çheveux, les perruques & les cravates. La 
Noblefle & la Garnifon font pour nous 
fotitenir des exploits que l’on ne connoît 
qu a Londres. Figurez-vous voir un Duc 
£e colleter avec un Porte^faix, l’aflommci 
de coups de poing & de bâton, & celui ci 
pe fe rendre que quand la force & la voix 
Jui manquent. Voilà comme on cabale ici,' > 
Cependant nous continuions de jouer, ou 
plutôt de gefticuler à tort & à travers. U 
y ept up moment de filence * nous 
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les matins appaifés: c’étoic an calme ’perfi- 
de. Chacun ailoitsalfeoir, SC Ce difpeloit i 
nous écouter, quand tout-à-coup on appert 

Î ;ott un fpeâre hideux j il paroifloit tel à 
on vifage déchiré & aux ruifleaux de fang 
qui couloient lut fes habits. 11 monte fur 
un banc au milieu du parterre, montre fes 
plates & excite le peuple. Le combat fe re* 
nouvelle avec plus de fureur ; on prend 
pour armes tout ce qui s’offre fous la main, 
les chandelles, les fouliers, les pommes 
cuites & crues, las canifs, les plaques da 
fer, les perruques trempées de fueur 8a 
de fang tomboient à côté de nous 8e fu# 
nous. L’Aftrice avec qui |e jouois a été 
frappée au fein de deux chandelles alla- 1 
niées. 

. On a ici on nfage qu’il fetofc à fcfrhai- 
ter qu’on adoptât en France, c’eft dé né 
fou fi frk aucun Spe&ateur 1 fur le théâtre* 
Mais cette louable coutume pouvoir tour¬ 
ner à notre défàvancage. Nos partifans 
craignaient avec raifort que les ennemis 
ne fowgeafTent à noos envelopper par der¬ 
rière. Pour prévenir cet accident, cinq ou 
fix Mylords, fuivis bientôt de cent autres 
Gentilhommes, s’élancent l’épée à la main 
du fond du parterre fur la fcene, & for* 
teeflt un rempart autour de nous, pour 
«tous garantir de toute infwke. Au mâm$ 
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inftant un des chefs du parti contraire de* 
mande audience $ on l’écoute. Une voit 
ircmblante fait entendre ces mots : Nous 
femmes vaincus par la for ce ; cédons 4 mes 
chers amis ; c*ejl moi qui vous en prie . A 
peine a c il parlé , que l’orage s’eft ditiipé. 
On a fini la grande Piece, & la petite a 
été écoutée attentivement. Si le champ de 
bataille nous eft enfin demeuré , nous en 
avons l’obligation aux feuls Mylords Sç 
aux feuls Officiers de la nations 11 y avoir 
dans lef parterre quelques François j que 
nous y avions placés comme notre corps 
de réferve ; ils dévoient laitier toute la 
gloire à la NoblefTe Angloife, &. n’agir 
qu’au cas que nos généreux défenfeurs w 
eutient le detioüs. Heureufemem qu’ils en 
ont été quittes pour leur bonne volonté. 
La Comédie tinte, on donna on Senti* 
nelle à notre Directeur, & on nous recon* 
duifît chei nous avec une efcorre. 

Le lendemain, comme on craignoit le 
xftemg défordre, les Mylords 8c les Of&- 
ciers fe rendirent de bonne heure à notrè 
Speâacle, 8c s’emparèrent du milieu du 
parterre * où jk formèrent un bataillon 
ouarré^ Ils étaient fans épées , mais avec 
de forts & courts bâtons. Ils entourèrent 
un Juge de Paix qui arriva * & qui lut un 
Aéfce du Parlement, par lequel on défen* 
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dit les épées & le tumulte, fous peine d'ê¬ 
tre pendu. On cria vive le Roi , & la Piece 
commença. Mais, malgré le Juge de Paix 
if fon A été, nous fûmes falués des fifflets 
& des hutlemens de la populace. Nos pro- 
re&eùrs tombèrent aufli-tôt fur nos enne¬ 
mis , fans leur donner le tems de refpirer. 
L’a&ion dura peu, mais fut vive. Vous 
euffiêz dit une troupe de Cyclopes qui 
frappoient à grands coups redoublés lue 
des enclumes. 11 y eut force têtes calfées, 
force dôs meurtris , force bras difloqués. 
L’aîle gauche étoit compofée d’une troupe 
de Bouchers de notre parti, qui n’atten- 
doient que l’ordre de leur Général. Ils 
avoient la meilleure volonté du monde 
de .fendre quelques ceryelles. Mais ils ta¬ 
xent privés de ce plaifir. On cria de nou¬ 
veau viv.e4e Roi, & les deux Pièces furent 
entendues & applaudies. 

Le furlendemain, qui étoit hier , tout 
fe palfa fort tranquillement, à l’exception 
d’une fauHè alarme, caufée au milieu de 
la Piece par deux ou trois de nos amis, 
qui, par parenthefe t étoient François. Us 
arrivèrent un peu pris de vin aux galeries, 
Sc voulurent s’aviler de parler haut : on les 
mit à la porte à grands coaps de bâton. 
Voilà, Monteur, l’hiftoire de notre ré¬ 
ception chez ce peuple indomptable, que ' 

l’PB 

• V 
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J'on peut encore traiter de barbare. Mais 
-autant qu’il montre d’orgueil & de féro¬ 
cité, autant la NoUoflè & tous ceux qui 
<fonc au-ddTus du commun font paroître 
<de douceur., de politefle & d’humanité. 
Je ne fais, en vérité , ce que nous .ferions 
devenus fans leur victorieux appui. Je 
crois que le Théâtre de Paris auroit pu 
nous donner place dans fon Calendrier , 
comme à des martyrs du goût François. 

Depuis que je fuis ici, j’ai eu occafion 
de m’entretenir avec quelques Anglois qui 
ont vu la France, fyr les Pièces que nous 
dsvfihftsm* jouer. îl«ie veulent j^ue du 
Mofiere : ils* m’bnt dit franchement qu’ils 
avaient baillé à Paris ï nos Comédie^ mo- 
derhes lés plus goûtées. Ils ont, dif&nt-ils, 
beaucoup de difficulté ài lés entendre j 8c 
quan d'ils lés ont pénétrées, ils ne fe croyent 
pas dédommagé de-Ja péine qu’ils onr 
prife. Ne feroit-ce^as, Moniteur, que les 
Comédies d’aujourd’hui font rr<Jp fines , 
trop dénuées d’aCtion , 6c ne portent que 
fur quelques nuances palTageres, affeCtées 
aux perfonnes du grand monde : au lieu 
que Moliere a peint des vices & des ridi¬ 
cules généraux, qui conviennent à toutes 
les nations 6c à tous les états. Il y a par¬ 
tout , 6c ici autant qu’ailleurs, des Avares, 
des Mifàntropes, des Tartuffes, des Prè¬ 
le/»* LXXUL D 
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tieufes , de* Bourgeois Gentilhomme* , 
des Valets fourbes,de fauflès Agnès, des 
Cocus imaginaires ( beaucoup moins à la 
vérité que de réels ), des Fâcheux, des 
Etourdis, & principalement des Médecins 
■ ignorant & boutfons, Sec, 
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ARTICLE II 

PIECES F v G IJ I VE s 

JBN VERS ET Efcl P&OSE. 

w 111 ■ " '" s » 1 ■ : .. ’f'- i.j 'i» 

Apophtegmes ou bons mots, traduit) 
fc paraphrafés en yers par Cqê- 
.quard (j). 

Secret pour vivre heureux. 

i^pptiQUEz-Tous à tous connoîcrej ^ 
Pan? ros defirs fiyrex l'excès, 

Ne tous expofèz point aux malheurs que finir 
naître 

JEt les dettes 8c les procès. 

iVe/c# /* ipfum : ne nimiim eupias : écris alie/ii 
&litis miferiam fac ejfupas. B ru Cornus. 

Paroles de Céfar 9 fur fa tranquillité , dans 

le tems que P on confpiroit contre lui . 

» « 

Pebruit qui fe répand qu’on 2 , juré ma mort 4 
A ma tranquillité ne porte aucune atteinte; 

( 1 ) Mercure de France , mai 274*. 

Pil 
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11 vaut mieux une fois fubir un trille fort » 

V- < 

Que de vivre toujours en crainte. 

Prafiat fub ire ferme l qitàm'femper ùmenç^T unin* 

. . .. 

Patience Jloïque d’Ifabelle j femme de 
Ferdinand\ ayèuti tie Chartes Quint. 

Isabelle endurcit une douleur mortelle»' 

Le remede jour moins foqffrir ^ 

Etoit de bien crier : qui, moi 3 crier , dit-elle i 
Non, non , j’aime éncor mieux mourir. 

V. V Homme de Cour de Gracian , Max, xcviij, 

jtfê pôiht parler de foi . J 

On méprife Alcidas , qui, fuivartt fes caprices f 
5e blâme quelquefois , 6c fe loue encor glus ; 
C’eft être fat d 1 étaler lès vertus, 

C*eft être lot de révéler fes vices. 

Laudare fe vani , vituperare flulti efi. Ariftote , 
élans Valere-Max. 

Maniéré de fe venger des Médifans. 

ipélas ! difoit Platon, qp’içiporte 
Si de moi Therfite médit ? 
lè veux vivre de telle fortç, 

Qu’on né croira pas ce qu’il dits 

r At ego fie vivant^ ut mlcdicefidcs mn fabeatur, 
Amonius, in ü^eliflà» ‘ J 
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» 1 • t 

Riponfi de Pyrrhus k oeu* qui U fèliôi- 
toient far ta fanglamc bauMe qftl vê* 
noit de gagner contre les Romains près 
d’AfcuLim. 

Votre zele à mes yeux exprime trop Je joie. 

11 eft vrai, du combat je fors çeiçt de lauriers S 
Mais la plûparr de mes guerrier* ... f 
Du trépas orit été ia proie. 

Aîi !fi for les Üemains, jaloat 
De vos exploits & de ma gloire, 

On nous voit remporter encor une vi&oire , 

Mes chers amis, c’eft fait de nous. 

Si adhuc femel Rotnahos vinczmüs , a&Uin eft de 
nobis . Plutarque, en la Vie de Pyrrhus. 

Paroles de Peridês mourant x aux prince* 
paux Citoyens d’Athènes ■> qui camp* 
toient le nombre de fis victoires* 

y 

Mon bras s’eft fignalé par plus d'une viétoire 3 
Mais ia fortune eut part à mes exploits guer¬ 
riers » 

Et d’autres, en courant dans les mêmes {entière* 
Des traits de lenr valeur ont enrichi i’hiftoire. 
Ceflèz donc, chers amis, de compter mes lau¬ 
riers ; 

Confervez plutôt la mémoire 
De ce qui fait ma propre 8 c véritable gloire. 

D iij 
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Dites ( & {ktisfa.it je defcends an cercueil ) : 

Tandis que de l’Etat il gouverna les rênes* 

A nul Citoyen d’Athenes 
11 n’a fait prendre le deuil* 

Plutarque 9 en la Vie de Periclés « 

Sur la Liberté , 

BftttBS , des Cinanois exigeant une fomme f 
Pour ne les pas foumettre à l’Empire de Rome,» 
Tous refuferent de traiter, 
la liberté, Brutus, quand on veut nous la rendre* 
N'a pfus rien * dirent-ils, qui puiflè nous flatter» 
Nos peres , qui d’eux feuls ont toujours lu dé¬ 
pendre , 

Ne nous ont pas laiflfé de l'or pour l’acheter , 

Mais ils nous ont lailft du fer pour la défendre* 

Ttrrum nobis à majoribus quo Urbem tueamur s 
non aurum quo Libertafcm ab Imperatore ayaro 
emamus , reliftum efi, Valer. Max. 

Secret pour acquérir de la fcience . 

Comment peut s'acquérir votre taléiit divin, 
Demandoit-on un jour à l’Orateur d’Athenes ? 
En confumant, dit Démofthenes / 

Encor plus d’huile que de vin. 

Plus olei cOnfumendo quant vini, Stobée. 
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, Sotte cxatfe • 

A fenMaître un Efelave ayant manqué de foi * 
Cbmme on levoit le bras pour châtier çe traître : 
Pardon , dit-il, pardon , j’ai failli malgré moi. 

« Eh bien ! lui répondit fon Maître a 
Tu feras puni malgré toi. 

Servos, jwmî voient erravi, Herus, ne» yc/r/u 
%x/»r pœnas dato, Platarq* 

Sur le Silence. 

Un Petit-Maître eut l’impudence 
D'avancer que Solon, qui gardoit le filence jj 
N'étoit apparemment qu’un fot. 
liais Solon, pour punir ce foupçon téméraire, 
Lui dit ? bailleur , fouyent un (âgé ne dit Mot, 

Au lieu qu’ùn fet ne peut fe taire. 

Solon cuidam dicenti ilium ideo non loqui , quia 
infanus effet ; nullui , inquit,ftultus tacer$poteff 
ferufenius , 1. j , c. *9. 

Mépris des affronts d*un Brutal. 

Socrate, pour prix d'un bon mot, 

Reçut des. coups d'un maître feu 3> 

Un zélé Oifeiple du Sage 
Lui confeilla d’abord d'intenter un procès 1 
En réparation d'outrage $ , 

Mais quoique fer d’un plein fuccès, 

Diy 
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Socrate méprifant loffenfèur & l’ofïènfe : 

Mon ami, dit-H, un cheval * 

Qui ruant contre moi m’auroit fak quelque 
Le traînerais-je à l’audience ? 

Si me Afinus cake impetiffet, num item Mi di-+ 
cererti ? Tu#ingiu$* 

Age propre au mariage . 

A quel âge doit-on à l’hymen s'engager-? 

Sur ce point c’eft Talés qui va vous diriger. 
Etes-vous jeune ? il faut, dit-il, attendre. 

Etes-vous vieux ? il n'y faut plus prétendre. 

Quo tempore ducenda Uxor? Juveni nondüm; - 
fem numquam. Scobæus. 

VArbre qui produit de bon fruit. 

Aux branches d'un figuier , je ne fais pas pour- 
^ quoi, 

v Une fem me. s’étoit pendue. 

Quel fpeélacle s’offre à ma vue , ‘ 

S'écria fon mari , le cœur (àifî d’effroi ? 

C’eft ma femme ! & fon corps eft plus froid que 
le marbre. 

Un Railleur qui paffoit, lui dit : Eh l donne-moi 
De la greffe d’un fi bon arbre. 

Cuidam deploranti quod uxor fua fe de fieu fuf- 
pendijfet, rogo , inquit , da mihi furculum ex Ülâ 
arbore, ut inferam. Tuningius. 
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Relation IntéreJJante de deux Amant 
folitaires (i). 

T o u s les Officiers qui ont fait les der¬ 
nières campagnes d’Italie connoiÏÏent Spo* 
lette & les charmes du pays qui l’erivi* 
ronne. Ils n’ignorent pas non plus qu’à* 
peu de diftance de cette ville , fur une 
montagne qui eft à couvert de toutes for-* 
tes d’incommodités par fa fituation, Pont 
trouve un grand nombre d’Hermitages oü 
le goût de la folitude raffemble quantité; 
d’honnêtes gens. Chacun y vit en parti-t 
culier, dans la cabane qu’on lui a cédée,* 
ou qu’il s’eft fait conftruire. La tranquil-* 
y té & l’indépendance fonr des biens conf** 
tans dans cet heureux féjour. On y vit 
du travail de fes mains , & l’on n’y déli¬ 
re que ce qui fuffit pour vivre. Quelques» 
riches particuliers des environs y ont fait 
bâtir une Eglife, & comme iUfe trouve 
toujours quelques Prêtres entre les foli¬ 
taires , on n’a plus befoin d’autre fecours 
pour le Service divin. Il confifte dans une 
Méfié baffe, qui fe dit chaque jour à la: 
même heure. 11 n’y a point d’autre exe»- : 

* » 
p) Peur Cl Contre, u i u 
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cice commun , ni de loi qui gêne la li¬ 
berté dont chacun jouir dans fa cabane, 
le Prélat diocefain eft le feul chef qu’otv 
y reconnoifle j mais il fe mêle peu de ce 
qui fe parte dans un lieu où l’innocence 6c 
la paix ont toujours régné. J’aurai autant 
de garans de cetre defcription qu’il y a 
d’Omcierj qui connoifient les environs 
de Spolette. Ceux de qui je la tiens me 
garantirent de même la vérité de l’avan- 
ture fuivante. 

Il n’y a gueres plus de trois mois qu’uç 
Efpagnol , après s’êrre préfenté moaefte- 
ment à l’Evêque , fe fit conftruire un her- 
mitage dans un lieu des plus folitaires de la 
montagne. Quoiqu’il ne l’eût point orné 
d’une maniéré éclatante, & qu’il n’eût pris 
qu’un efpace médiocre pour fon jardin , 
on s’apperçut qu’il y avoir plus d’élégance 
& de commodités que dans les cabanes 
ordinaires. Il y avoir employé plufieurs 
ouvriers du pays, 6c les ayant payés libé¬ 
ralement ,«on avoit jugé auffi que ce n’é- 
toit point la pauvreté qui le forçoit à pren¬ 
dre le parti de la retraite. Cependant per¬ 
forine n’eut l’indifcrétion de vouloir pé¬ 
nétrer dans fes vues , ni de l’interrogér 
même fur fa naifiance 6c fa fortune. 11 fe 
communiqua peu. Il n’afliftoit à la Méfié 
que les jours marqués par le précepte , 6c 
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fe retirant auüicôc dans fa folitude il fa 
contentoit de faluer civilement ceux qui 
fe trouyoient fur fon chemin. Le hafard 
fit remarquer à quelques autres Solitaire? 
qu’un homme à cheval lui apportoit cou? 
tes les femaines une malle remplie , ôç 
qu'il la renvoyoit après l’avoir vuidée. 
Mais etifuppolant qu’elle contînt des pro? 
vifions, ce n’étoit point un fujet.de re- 
proche dans un lieu où chacun eft libre 
de fe vêtir & de fe nourrir à fon choix. ( 
, Il avoit tenu cette conduite pendant 
deux mois , fans marquer au Solitaire lp 
plus voifin , qui étoit éloigné de lui d'en¬ 
viron deux cent pas, la moindre envie 
de le connoître. Celui-ci étoit un Gentil¬ 
homme Veronois, qui devoit fon incli¬ 
nation pour le genre de vie qu'il avoit 
embraflé au dérangement de la fortune, 
La douceur de fon caraâere & la force 
de l’habitude l’y retenoient depuis quel¬ 
ques années beaucoup plus que le zele. 11 
s’éroit fait à fa condition, & réprimant 
jaulfi aifément fa curiofité que le mouve¬ 
ment'de fes autres pallions, il lailfoit à 
fon voifin toute la liberté qu’il fouhaitoic 
pour lui-même. Dans cette difpofition il 
aurait été indifférent toute fa vie pour une 
liaifon qu’on ne paroilïbit pas defirer. 
Mais un jour qu’il s’étoit retiré chez lui 

D vj 
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vecs le foir, il entendu frapper brufque- 
jnent à fa porte. Ayant ouvert, il fut fur* 
pris de voir tomber à fes genoux une fille 
de dix-huit ou vingt ans, qui le conjura 
les larmes aux yeux de la fuivre, pour fe- 
courir un honnête homme qu’elle croyoit 
expirant. Cette priere fut faite avec tan* 
d'inftances Ôc de grâces, que le Véronois 
aufli touché de ces deux motifs que du de^ 
fir de fauver la vie à fon prochain , lui 
offrit fans balancer tout ce qui dépendoit 
de fon pouvoir. Elle le conduifit à l'hermi- 
tage de l’Efpagnol, & ne s’exprimant que 
par fes pleurs elle lui montra ce malheu¬ 
reux Solitaire qui étoit étendu , fans con- 
noiffance, fur quelques nattes où il étoit 
tombé. Son mal étoit une mortelle atta¬ 
que d’apoplexie. Le fecours étant venu 
trop tard , il expira quelques moment 
après. 

Les tranfports de la jeune fille ne per¬ 
mirent pas de long-rems au Véronois de 
lui demander quel autre fervice il pouvoie 
lui rendre. Apres avoir embrafle-mille fois 
le mort, elle ne parla que de finir elle- 
même fa vie par les voyes les plus violen¬ 
tes & les plus courtes. Enfin , la force 
même de la douleur ayant commencé à 
faffoiblir , il prit un moment pour lui 
marquer l’intérêt qu’il prenoit à fa pein«. 
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Vous ne me trouverez à plaindre, lui dit-; 
elle, qu'après avoir entendu toutes les cir- 
conftances de mon malheur. Ecoutez mon 
hiftoire. 

L'infortuné que vous voyez eft mon 
mari. H m’adoroit \ mais je l'aimois auflï 
plus que moi-même. Je fuis née à Rome, 
d’un peredont la rendrefTe m’acaufcplup 
de. mal que n’auroit jamais fait fa haine. 
Mon mari , qui occupait, avant que de 
l’être, un pofte confidérable dans les Trou¬ 
pes Espagnoles, prie une fi forte inclina¬ 
tion pour moi pendant quelques femaines 
qu’il fut oblige de palier à Rome, que né 
pouvant .s’éloigner fans être alluré d’obte¬ 
nir ma main , il la demanda ouvertement 
à mon pere. Un Officier, à la veille de 
s’engager dans tous les dangers de la guer¬ 
re , n’etoit point le mari qu’on me deili- 
noit. J’étois la feule efpérance de ma fa¬ 
mille, & trop chérie pour être livrée fi 
légèrement. Cependant l’amour s’éroit dé^- 
ja emparé de mon cœur. Je fus aulli affli¬ 
gée que mon amant de l’obftacle qu’où 
mettoit à nos defirs. Je l’exhortai à ne pas 
fe tebuter j & comptant trop fur l’affeétioti 
de mon pere, je me flattai de vaincre in- 
fenfiblçment fa répugnance. Malheureu- 
fement la Cour de Rome vint à fe brouilv 
1 er avec celle d’Efpagne. Tous les Efpa* 
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gnols ayant reçu ordre de fe retirer, mon 
amant fut peut-être le feul qui manqua 
d’obéifiance. Il ne pouvoit me perdre un 
moment de vue. SatendrelTe lui coûta fou 
emploi. 

fl ne m’en devint que plus cher. Mais 
quelle apparence de faire confentir mou 

S ere à un mariage que cette difgrace ren- 
oit plüs défavantageux que jamais ? Audi 
fa rigueur ne fit-elle qu’augmenter. Il s’ap- 
perçut que je recevois des vifites fecretes, 
& non-leulement il me les interdit avec 
toute la force de l’autorité, mais ayant pris 
mon amant à l’écart, il lui déclara que s’il 
ne renonçoit à me voir, il alloit devenir 
ion plus mortel ennemi. Cette crainte ne 
nous ôta pas l’envie de nous entretenir dés 
le même jour. Nous examinâmes tout ce 
qui pouvoit nous reftet d’efpérance. 11 n’y 
en avoit point d’autre que dans la fuite, 
& j’eus la foiblelfe d’y confentir. Cepen¬ 
dant la fortune de mon amant n’ayant ja? 
mais confifté que dans fes emplois mili¬ 
taires , & fes dépenfes continuelles ayant 
épuifé toutes fes reflources préfentes , à 
peine aurions-nous pu trouver de quoi 
fournir aux frais du moindre voyage.Je fa- 
vois dans quel lieu mon pere ferroit fou 
argent. J’y conduifis mon amant fan$ lui 
avoir expliqué mon deflèin 5 le lui mon- 
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tranc un coffre-fort où j’étois fure de trou¬ 
ver une fort grade fomme : Voyez, lui 
dis-je, fi notre bonheur doit être acheté 4 
ce prix ; je vous en lailTe le maître., 11 mu 
répondit (ans balancer,que je lui étois plus 
chere que la vie,mais que pour être à moi 
il vouloir en être digne} qu’il ne mettrait 
point la main au trélor que je lui offrais } 
que (i cette aéfcion pouvoir être pardonnéç 
à quelqu’un, ce n’etoit qu’i moi, qui étois 
deftinée tôt ou tard à pofleder une partie 
du bien de mon pere, mais qu’il ne vouloir 

Î as même qu’elle fût commife à fes yeux. 

e ne fais à quoi cette généreufe réponfe 
m’auroit portée ; mais au moment qu’il 
achevoit de parler, mon pere parut dans la 
chambre, accompagné de quelques domef- 
tiques, le prit par la mam, qu’il tenoit 
malheureufement appuyée fur le coffre} 
& prenant fes gens à témoin de la fitua-<- 
tion où il l’avoit trouvé, il l’accufa d’a¬ 
voir entrepris tout-à-la-fois de lui enlever 
fa fille 8c l'on argent. Envam implora-t-il 
la juftice du Ciel 8 c des hommes. ,11 fut 
mis hors de défenfe par les domeftiques, 
qui reçurent ordre de le garder étroite? 
ment. 

Je demeurai feule avec mon pere. If 
m’accabla de reproches. Cependant fa ten- 
dreffe ordinaire ayant bientôt prévalu, i) 
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employa les prières & les careflès pour mé 

f uérir d’une paillon dont il commençoit 
craindre des fuites funeftes. Dans les 
alarmas où j’étois, je lui promis une obéif- 
fance abfolue , fans autre condition que 
de rendre auffi-tôt la liberté à mon amant* 
Quoiqu’une promeffe de cette nature dût 
lui paroître extrêmement fufpeéfce, il fei¬ 
gnit de me croire fincere ; de fe le faifanc 
amener auffi-tôt, il m’ordonna de répéter- 
la même chofe en fa préfence. Je cédai & 
fes ordres, mais avec des marques de dou¬ 
leur qui étoient capables de fervir d’inter- 
pretes à mes fentimens. Mon amant reçut 
en effet la liberté ; mais à peine fut-il éloi¬ 
gné de mes yeux que je fus menée à l’E- 
glife, où je trouvai un jeune homme qui 
s’efforçoir depuis long-tems de me plaire. 
Le Prêtre fut appelle $ & fans me laifler 
un moment pour rappeller mes efprits, 
que la frayeur m’avoit fait perdre > je fus 
mariée avec les cérémonies ordinaires. 

Mon pere fentit néanmoins un refte de 
pitié, qui ne lui permit pas d’exiger tout- 
d’un-coup que je me livraflè aux empref- 
femens d’un niari fi odieux. Après avoir 
mis tout en ufage pour meconfoler, il 
m’affiira qu’on me laifferoit le tems de me 
délivrer des fentimens qu’il avoit condam¬ 
né* j & que reprenant pour moi-tonte Çoa 
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affe&ion , il alloit fe faire une étude lie me 
rendre heureufe/Je voulois l’être, mais ce 
n'écoit point par cette voie. Je n’étoispas 
capable non plus de penfer jamais i le de-* 
Venir aux dépens de ma venu. L’impoffir 
bilité de m’arrêter i quelque chofe d’hon¬ 
nête Scdefaifonnable entre deux extrémi¬ 
tés fi cruelles, me fit prendre dés le même 
jour la réfolution de. renoncer au monder 
Je me dérobai de la maifon de mon perë 
pour me retirer dans un Couvent où j’év 
rois connue, & dont l’on m’accorda vo¬ 
lontiers l’entrée. En me déterminant i ce 
Sacrifice, je ne pus me refufer la feule dou¬ 
ceur qui me reftoit à prétendre. J’écrivisf 
â mon amant qu’une horrible violence 
ih’empêchant d’être à lui, je prenois ld 
parti de m’enfévelir dans un Cloître. Cette 
nouvelle le mit en fureur. Ignorant encore 
ce qui venoit de m’arriver, & n’attribuant 
mon défefpoir qu’â mon embarras ; il ac j 
courut aü Couvent. Mon malheur le fit 
arriver au moment que mon pere & le 
mari qu’il m’avoir donné accouroient eux- 
mêmes , fur l’avis qu’ils avoient déjà reçu 
de ma fuite. Ils l’apperçurent j & ne dou~ 
tànt point de fes intentions, ils fondirent 
fur lui l'épée à la main avec toutes les mar¬ 
ques du defTein qu’ils avoient de s’en dé¬ 
faire. Son courage ne le fervit que trop 
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bien. Pour une légère blefliire qu’il reçut 
au bras, il en fit deux mortelles à Ce s ad- 
yerfaires. Ils moururent tous deux avant U 
fin du jour. 

Jugez avec quelle horreur j'appris cette 
funefte nouvelle. Elle me confirma dans 
la réfolution de quitter le monde ÿ & ne 
croyant plus même que le meurtrier dé 
tnon pere put jamais le préfenter devant 
moi» je ne m’occupois que de l’exécution 
de mon deficin. Il fallut céder néanmoins 
aux inftances de mes parens, qui jugèrent 
ma préfence néceflaire pour difpoler de 
mon héritage. 11 me forcèrent de quitter 
mon afyle ; 6c ne fe croyant pas moins 
obligés par l’honneur à venger la mort de 
mon pere, ils drefterent une plainte en 
mon nom pour commencer les pourfuites. 
Dans l’accablement où j’étois, j’ignorai 
cette démarche Je ne fais à quoi mon cœur 
auroit confenti, car fes fentlmens n’étoient 
pas changés, & la vengeance étoit peu ca* 
pable de l’emporter fur l’amour. Je com- 
prenois bien les devoirs que la raifon 
m’impofoit ; mais cette penfée ne faifant 
qu’augmenter mon trouble, parce qu’elle 
combattoit mes plus cheres inclinations, je 
paftài quelques jours dans une agitation fi 
violence, que je perdis l’idée du Cloître 
& toute l’ardeur que j’avois marquée pour 
mé dérober au monde. 
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- Peqfent ce tetns-là non amant, qui 
» avoir d’abord fongé qu’à le mettre à cou¬ 
vert de la Jufticej apprit qu’on avoir com¬ 
mencé effe&ivemenc ies procédures à ma 
follicitation , & que c’étoit moi pat con- 
féquent qui paroiltois en vouloir a fa vie, 
11 ne réfifta point à cette p’enfée. La crainte 
du péril qui le menaçoit na put l’empê^ 
cher de venir cher moi vers le foir. Il fô 
jetta à mes pieds, pour m’offrir fa vie, qu’il 
ne vouloir pas conferver un moment R 
elle m’étoit odieùfe j il me reprocha mon 
inconftance & ma rigueur ; il fe plaignit 
que je le chatgeois des in juftices du fort j il 
me renouvelta fes proreltations de fidélité 
& de tendreife j ennn il m’attendrit jufqu’è 
m’ôter la force de lui répondre. J’étois 
dans cet embarras^ lorfque le hazard ame* 
na mes pàrens, qui le furprirent dans U 
pofture où il étoit encore. 11 ne leur fut 
pas difficile de l’arrêter ; & le chargeant 
de chaîner avec la derniere rigueur , ils 
alioient le fairef onduire aux prifons pu¬ 
bliques. 

Je ne pus fupporter ce fpe&acle. Arrê¬ 
tez , leur dis-je, ne le menez pas à la mort 
fi vous n’avez réfolu la mienne ; & croyant 
m’être apperçu que le filence que j’avois 
gardé quelques jours fut le Couvert avoit 
commencé a les alarmer , jeréfolus de les 
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prendre par le nretif auquel je les®fcoyois 
fenfibles. J’avoue, continuai - je, qu'il a' 
donné la mort à mon pere ; mais dans 1er 
deffein où je fuis de me oonfaccer au Cloî¬ 
tre , je nç dois fouhaiter celle de peribnne. 
Accordez-tnoi fa vie & fa liberté, je voué 
promets en récompenfe de vous donner 
tour mon bien , 8c je fais voeu devant le 
Ciel de quitter audi tât le mande. Cetee 

K fitian leur infpira plus de douceur* 
gnirent d’admirer ma généralité*; 6 & 
la crainte de me : voir changer de fenti* 
ment, lesfucoafenrir fans peine à la prière 
que je leur fis de recevoir fur le champ mp 
donation. Elle fur revêtue de toutes les* 
formalités qui pôuvoient la‘rendre irrévo-* 
Cable. Ils eurent foin d’éloigner de mes 
yeux mOn amant , qui me reprochoit aveu 
trop de grandeur dame le facrifiee que j# 
îui faifois de ma fortune. Ils le firent gar¬ 
der dans une chambre voifine ; 8 c cette 
précaution leur fut d’autant plus utile, qu’¬ 
elle fervit à me faire hât<fc ma réfolutioni 
Je nfexceptai du préfent que je leur fis de 
mon héritage, que le coffre-fort, où je 
favois que mon pere avoit amaffé une fom- 
ine confidérable. Mon prétexte'fut la né- 
ceffité de payer ma dot au Couvent, & de 
m'y attirer quelque conlîdération par mes 
libéralités. Mais j’avois une autre vue. J 
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■ ' À peine leur avidité pour mon bien fus¬ 
elle fatisfàice, qu’ils rendirent la liberté i 
mon amant fans £3 faire p relier , en l’ex*- 
portant feulement à s’éloigner de Rpme-, 
pour les délivrer de l’obligation de le 
■pourfuivre. La joie qui les occupait ne 
leur permit point de s’arrêter long-rems 
auprès de moi. Je vis parokre auffi-tôt 
w>on malheureux amant, qui ne m’aborda 

a u’avec cranfport. Qu’avez-vous fait, me 
ir-il ? Ma vie vous eft donc allez chere 
pour Vous faire renoncer l toutes les dou¬ 
ceurs de là votre ! U eft donc vrai que vous 
ne me haïflez pas ? Mais quelle preuve 
m’et donnez-vous ? Elt-ce me rendre la 
vie que de me condamner à vous voie 
malheureufe ? Il ■ajoura mille choies pat¬ 
ronnées , mais le plaifir que j’avois à les 
entendre' ne m’empêcha point de Pinte» 
rompre. Fuyez, lui dis- je en détournant 
la tête \ il n’y a qq§ la fuite qui puilTe vous 
mettre en lïïreté. Je ne vous ai rien facri* 
lié , puifqire monr bien va celTer de m’êtrf 
néceüaire. Je ne penfe pas même., ajou* 
tai-je en lui montrant le coffre, que cent 
fournie que je me fuis réfervée pour vous 
la foire accepter, vous oblige à la moindre 
reconnoilTance. Vous avez toucperdu pour 
moi. 11 eft jufte qu’en prenant le parti dit 
Cloître je me décharge de toutes mes deo 
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ces , & celles de la tendrefle &de la géné» 
coûté font les plus prenantes. Je le priai 
de faire emporter ce coffre, ayant d’un 
mure côté ce qui fuffifoit pour me faire 
ouvrir l’entrée du Cloître, & de recevoir 
Inès derniers adieux. Que vous dirai-je ? 
Mon projet étoit ûncere *,mais en me flat¬ 
tant d’être prête à l’exécuter, j’ignorois le 
pouvoir de l’amour. Les reproches & les 
inftances d’un homme que'j’aimois unir 
quement eurent plus de force que mes ré- 
folutions. Il fut me perfuader que l’hon* 
neur &c le devoir ne s’oppofoient point £ 
notre bonheur ; 6 c pour le voeu que j’avois 
fait indifcretement, il diffipa mon fera- 
pule, en me propofant de chercher quel¬ 
que retraite écartee, où nous renoncerions 
jeffeétiyeroent au commerce du monde , 
pour joindre les exercices d’une vie fage 
£c réglée aux douceurs d’un mariage légir 
time. J’embraflai d’auqyit plus avidement 
cette ouverture, qu'elle me paroiflbit fa- 
tisfa ire tout-à-la fois la bienféance, l’a¬ 
mour $c la religion. Avec peu d’ambition 
& beaucoup d’indifférence pour les richelr 
fes, je me promis plus de tranquillité & 
même plus de plaiur dans la folitude, que 
dans toutes les diftin étions que ma naif- 
fance & ma fortune devoiept naturelle? 
paent me faite çfpérer. 
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Ainfi, fans regretter ce que j’avois aban¬ 
donné à mes paréos, je confentis à quitter 
Rome fous 1 a conduite & la bonne foi 4 © 
mon amant. La femme qui me reftoit lui 
parut fuffifante pour nous garantir de la 
jnéceffité. Notre premierfoin fut Remettre 
le Ciel dans nos intérêts, en fcellant nos 
liens par les cérémonies de l’Eglife. Nous 
primes un nom différent du nôtre ; & ne 
cherchant plus qu’une retraite conforme à 
pos vues, nous entendîmes bientôt parler 
de la montagne de Spolette, & de la fa¬ 
cilité que tout le monde a de s’y établir. 
Quoiqu’on nous affurac que la liberté y 
pafloit pour la première loi, nous n’ofa- 
mes nous promettre qu’une femme incon¬ 
nue y fiat aifément aamife avec fon mari $ 
& cétre difficulté nous auroit effrayés, fi; . 
étant venus nous-mêmes pour reconnoîrre 
la fituation de la montagne, nous n’avibns 
conçu qu’avec un peu de prudence & de 
foins je pouvois me dérober à lacuriofité 
de-tous ceux qui l’habitent. Mon mari pre¬ 
nant d’abord routes les mefures qui font 
en ufage, fè préfema à l’Evêque, fous lè 
fitnple-titre c^un Officier Efpagnol à qui 
la fatigue des armes & le dégoût du monde 
fkifoient defîrer une retraite libre & foli- 
taire. Après lüi avoir fait agréer fon def- 
jfein, il employa quelques femainesi faire 


Digitized by Google 


9 6 CHOIX DES MERCURE? 
bâtir cet hermitage. Jl’étois dans un village 
voiün , d’où je veneis chaque nuit vificer 
le lieu qui dévoie me fervir de detpeure, j 
fk, fans penferà l’embellir } j’exhortois 
«non mari à ne rien épargner pour le retv- 
dre commode & agréable* Mous avions 
deux doroeftiques fideles, gens fans paf- 
fion j quoique de fesce différent, & réfoi» 
lus de borner leur fortune à la nôtre. Nous 
leur proposâmes de fe marier, pour les 
rendre plus utiles à notre Service. Ils y 
consentirent ; & mon mari ayant placé 
affea avamageufement le celle du notre 
bien â Spélette, il leur e» laiffa là joui f» 
fance,avec la feule condition de nous four¬ 
nir iei tout «e;<pH nou^feroit néceflaire. 

Dans la douleur qui m’accable , vous 
n’exigerez point que je vous repréfente 
tout le bonheur quel > ai goûté ayee un 
homme.dont la cendreflè n’étoit pointica» 
pable de fe refroidir,i do pour qui la-mienne 
tie fàtfoit tous les jours qu’augmenter. 
Héla»! je ne lui étuis,pas ptus chere que 
la religion & la vertu*' La droiture de Ion 
eteur },r innocence de fos delirs, le mépris 
du nidnde & l’efpéranee des biens,céleftçs 
l’attachoient autant à cette montagne que 
les fertimens qu’il avoit ; pour moi. Nous 
étions trop heureux dans ufl monde que 
Dieu a maudit . Mais tout eff changé pour 
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fa malheuréîtfe époufe. 11 n’y a que la more 
qui puifle me délivrer du défefpoir que je 
reffens & de cous les maux donc je fuis 
menacée. ' 

Ses larmes & fes plainces recommence¬ 
ment avec la même impécuofité qu’au pre¬ 
mier momenc. Le Véronnois,qui n’avôit 
rien contracté de la rudefle de fa profef- 
fion , lui offrie poliment tous les fer vices 
qu’elle pouvoit attendre d’un honnêce 
homme, & la pria d’abord de prendre un 
parti fur les circonftances préfentes. 11 lui 
fie comprendre qu’elle étoit encore libre 
de cacher fon aventure au public, & de 
fe retirer même fans être apperçue. D’un 
autre côté , pour peu qu’elle confervât de 

Î ;oût pour la folitude, il ne jugea pas qu’il 
ui fût impoflible de continuer le genre de 
vie qu’elle avoir embraffé. 11 lui en pro- 
pofa même les moyens, en lui promettant 
un fecret inviolable fur fon lexe. L’hif- 
toire de Tfiglife eft pleine de ces exem¬ 
ples ; &C' fi la prudence ne permet pas tou¬ 
jours de porter une femme à les imiter, le 
Tefpeét dû à la Religion défend du moins 
qu’on les condamne. 11 y avoic d’autant 
plus de^bonne foi & d’honneur dans cette 
alternative du Solitaire, qu'il a confefle 
lui-même à l’Ecrivain.de cette relation, 
que les charmes de fa' voifine a voient déjà 
Tome LXXIIL E 
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taie fur lui beaucoup d’imprpÔion j 8c que 
n'étant forcé au célibat par aucun engage» 
ment, il auroit regarde comme un non- 
heur extrême de pouvoir fuccéder à tous 
les droits du mari qu’elle perdoit. C eroic 
même ce qu’il youloit lui faite entendre 
en lui propofant fous d’autres termes & 
par des moyens beaucoup plus difficiles , 
de perfifter dans le goût qu’elle avoit pour 
la lolitude. En effet, dit l’Ecrivain, fans 
prétendre qu’il y ait autant de perfection 
dans l’état du mariage que dans le céli¬ 
bat , on ne voit rien qui ne fût digne de 
refpeéfc 8c d’admiration dans la conduite 
d’un homme qui, prenant le parti de fe 
retirer du monde pour en éviter le tumulte 
& la corruption, fe feroit accompagner 
volontairement d’une femme chérie, avec 
laquelle il pût vivre dans utie parfaite 
union d’efprit 8c de cœur. Il eft même fur- 
prenant, ajoute-t-il, que depuis la naif* 
lance de l’Eglife on n’en ait point encore 
eu d’exemple , quoiqu’il n’y ait point de 
raifons pour lesquelles la fuite du monde 
8c le' renoncement aux biens temporels 
foient plutôt la perfection du célibat que 
celle du mariage. 

Ee Véronnois, qui écoit apparemment' 
dans les mêmes idées, s’efforça de faire 
fçntir à fa voifine la néceffité où elle croit 
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de fe déterminer promptement entré les 
deux voies qu’il propofoit, car la mort de 
fon mari ne pouvoit être cachée long-rems, 
Jk la connoiirance de Ton aventure luiati- 
roit ôté aufii-tôt la liberté de choilir. Elle 
.convint de la fagelfe de ce confeil j mais 
ayant déjà pris fon parti au fond du cœur, 
elle ne lui demanda que le fecours donc 
elle avoit befoin pour faire avertir fes do¬ 
ua eftiques de fe rendre auprès d’elle j & lui 
ayant recommandé le fecret jufqu’à fon 
départ, elle lui confeffa que fon deffein, 
après avoir rendu les derniers devoirs à 
fon mari,*étoit de s’écarter de Spolette, 
& de fe renfermer dan* un Couvent. H 
combattit en vain cetre réfolution. Ne 
voyant rien même dans fes fentimens qu’il 
ne pût découvrir fans honte , il s’expliqua 
nettement fur l’intérêt qu’il auroit eu à la 
retenir, & il lui offrit fans détour un cœur 
aufïi fmcere & auffi pur que celui quelle 
avoit poffédc. Ses offres ne la touchèrent 
point. Elle pafla quelques jours dans le voi- 
linage, tandis que les Solitaires dônnoienc 
une fépulture honorable à fon mari ; & 
laiflant fon hermitage au Véronnois, avec 
la liberté de raconter fon hiftoire, elle 
partit fans autre fuite que fes deux doraef- 
tiques. 

Eij 


Digitized by Google 



IOO CHOIX DES MERCURE5 


Ï,E$ DOUCEURS DE L’HYVER, 
Ode (O» 

TTo i, dont les aîles de glace, 

En ramenant les frimats , 

Font naître les ris, les grâces 
Dans ces fortunés climats: 

Hyver , c ? eft toi que je chante , 

Ta fureur leule mendiante , 

Et me met la lyre en main. _ 
Jnfpire-moi, Dieu terrible; 

Les glaçons, ton fouffle horrible , 

N’ont pour moi rien d’inhumain. 

En vain , mortels tcmcraires , 

Dans vos injuftes écrits , 

5ous des images vulgaires 
Peignez*vous ce Dieu des ris ; 

En vain , comme un Dieu funefte^ 

Votre fureur le détefte 
Et déclame contre lui ; 

Malgré vos folles injures 
Et vos fragiles peintures , 

Il eft Tefftoi de l’ennui. 

(\) Merçure de France , février 174 t. 
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Il eft vrai que dans nos plaines 
On ne fent plus les Zéphyrs , 

Êt que fes froides haleines 
En ont banni les plaifirs $ 

Sur cette rive chérie 
Lè tendre amant de Cime 
Ne darde plus fes rayons , 

Êt dès la nai(Tante aurore 
Dans nos prés la nymphe flore 
Ne prodigue plus Tes dons. 

Les arbres font fans verdure , 

Les côteaux (ans ornemens, 

Les bocages fans parure, 

Les vergers (ans agrémens , 

Les ruiflèaux & les fontaines , 

Chargés de fes dures chaînes, 

Sont arrêtés dans leur cours 5 
Et dans cet afyle (ombre 
Alix ne cherche plus Tombre 
Pour y chanter fes amours. 

Mais Ci de ce Dieu terrible 
L’a(pe& eft fî furieux, 

Et (i fon haleine horrible 
Seme Thorreur en tous lieux, 

En faifant naître les glaces , 

Il ramene fur fes traces 

Eiij 
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Mille plaifïrs inconnus $ 

Pendant fbn régné agréable 
On a le plaifîr aimable 
D’unir Minerve 8c Vénus* 

Oui, tandis que ta froidure * 

Tes neiges & tes glaçons 
Défigurent la nature 
Et défoîent ces vallons, 

Hy ver, ta main bienfaisante f 
Comme une corne abondante f 
Répand par-tout fes faveurs f 
Ton redoutable vifage, 

Pour les mortels eft un gage 
Des plus folides douceurs. 

Doutez-vous de ces oracles, 

Mortels voués à l’erreur ? 

Et vous faut-il des miracles 
Pour détromper votre cœur ? 

Dans ce réduit agréable > 

Affis autour d'une table, 

Sans ennuis & fans chagrins, 

Voyez ces amis fideles , 

Dans leurs chanfons immortelles, 
Vanter leurs heureux deftins. 

Quel bonheur, 8c quels doux charmes > 
Difent ces tendres amis l 
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Sans être en butte aux alarmes, 

Nous vivons au fein des ris i 
Nous goûtons en affurance 
Les doux fruits de l’abondance » 

Rien n’échappe à nos defîrs * 

Tous les Dieux & les Dcefles 
Nous comblent de leurs largelfes, 

Et régnent dans nos plaifîrs. 

Bacchus, Cerès & Pomone 
Préfîdent à nos feftins j 
L’aimable fils de Latone 
Réglé nos concerts divins $ 

D*un bon mot, d’une faillie, 

Le Dieu de la raillerie 
Aflàifonne nos difcours, 

Et l’Enfant que l’on révéré 
Dans Paphos & dans Cythere 
Y joint fes tendres amours. 

Hyver, ton afped aimable 
Peut feul à tous les humain* 

De ce bonheur véritable 
Tracer les joyeux chemins $ 

Tu peux feul dans cette orgie 
Nous difpenfer l’ambroifie 5 
Et faintement furieux, . - k 
Dans une myftique y vreflè, 

E iv 
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Au temple de i’ailégreïïe, 

Nous placer au rang des Dieux, 

Par un retour légitime, 

L’encens p^ur toi va fumer $. 

Une Décile fùblime , 

S’apprête à le consumer. 

Sous un brillant diadème , 

Vénus s’avance elle-même > 

Bacchus précédé lès pas , 

Et les grâces demi-nues, 

Dans leurs chanlons ingénues , 
Célèbrent tes doux appas. 

Dans une fête lî belle r 
Amis, ornons nos cheveux. 

Et marchons tous devant elle 
Parmi les ris & les jeux $ 

Au fon d’une aimable tyre , 

Dans un amoureux délire 
Danlons autour de Ion char , 

Et faifons en fa prélènce 
Couler avec abondance 
Mille ruiÜèaux de neéfcuv 

Ainfi, Déïté proprice , 

Sur tes autels tous les ans ÿ 
Dans un pieux làcrifice, 

Nous t’offrirons notre encens. « 
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A ton retour favorable , • 

£>*une joie inaltérable • «?• 

Nous remplirons nos efprits. 

Et dans cette douce y vrellè 
Nous chanterons l’allegrefle 
De tes heureux favoris. 


Pensées détachées du I)ocleur Swift j 
traduites de VAnglois (1). 

Nous avons juftement affèz de religion 
pour nous haïr les uns tes autres, & 
nous n’en avons poirtr aflez pour nous 
aimer. . > 

Lorfque nous defirons ou que nous fol- 
licitons quelque chofe, notre attention ne 
tombe que fur le bon côté. L’avons-nous 
obtenue j nous hen confidérons que les 
défavanrages. * 

1 

Tout excès de plaifir eft balancé par un 
égal degré de peine du de langueur. C’eft ’ 
un homme qui dépenfe cette année la 
moitié du revenu de l’année fuivante. 

(1) Pour & Contre, tom. x 1. 1 

Ev 
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La fécondé moitié de la vie d’un hom- 
srefage eft employée à fe délivrer des fo¬ 
lies, des préjugés 5 c des fauftes opinions 
qu’il a contrariées dans la première. 

Quand il paroît dans le monde un vé¬ 
ritable génie, le vrai ligne pour le recon- 
noître eft que tous les fois le liguent con¬ 
tre lui. • 

Ceux qui polïedent tous les avantages 
de là vie font dans un état où quantité de 
chofes peuvent les chagriner & les trou¬ 
bler, mais où il y en a très-peu qui puif- 
fent leur plaire. 

'Malgré toutes les prétentions des Poètes, 
il eft certain qu’ils ne donnent l’immorta¬ 
lité qu’à eux-mêmes. C’eftHomere & Vir¬ 
gile , & non Achille ni Ænée qui nous inf- 
pirent du refpedt & de l’admiration. 11 en 
eft tout autrement des Hiftoriens : notre 
attention tombe entièrement fur les ac¬ 
tions , les perfonnes & les événemens qui 
nous font repréfentés, & noos penfons peu 
aux auteurs. 

11 n’y a point de fagefle à punir 1 eslâ- 
ches par l’ignominie ;car s’ils s’en étoient 
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fouciés, ils fe feroient bien donné de gar¬ 
de d’être lâches. La mort eft le châtimenc 
qui leur convient, parce que c’eft celui 
qu’ils redoutent le plus. 

Certaines gens , fous prétexte de dé¬ 
truire les préjugés, ruinent les fondemens 
d? la vertu, de l’honnêteté & de la reli¬ 
gion. 

Dans un grand nombre de Républiques 
bien policées , on a eu foin de limiter les 
biens qu’il eft permis de pofleder ; & de 
plufieurs raifons qu’on en apporte, il y en 
a une à laquelle on ne fait point aflèz de 
réflexion j c’eft qu’en bornant ce qui con¬ 
cerne l’intérêt propre j toutes les forces & 
l’attention qu’on a de refte peuvent être 
employées au bien public. ' 

11 n’y a point de fatyre plus injurieufe 
contre nos gens de robe, que la prétention 
de nos- Aftrologues , qui veulent fouvenc 
juger du fuccès d’un procès par l’influence 
des afttes. 

C’eft une fltuation bien miférable que 
celle d’un homme qui vit continuelle¬ 
ment enfufpcns. Ceft la vie d’une arai¬ 
gnée. - 

E vj 
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Vive quidern > pende tamen , improba , dixit, 

Ovid. Mécam. 

Le fyftême ftoïque, d’éteindre nos de- 
firs pour nous délivrer de nos befoins > 
refTemble à la iréfolution d’un homme qui 
fe couperoic les jambes lorfqu’ii a befoin 
de fouliers. 

La raifon pour laquelle on voit fi peu 
de mariages heureux > eft que les jeunes 
filles employent tout leur tetns à faire des 
filets , ic quelles ne penfent point à faire 
des cages» 

SiTon y prenoif garde, en paffant dans 
les rues , je fuis perfuadé qu’on apperce-î 
vroit les vifages les plus gais dans les çatr 
rofles de deuil. 

Il n’y a que les miférables qui recoti- 
noiflent le pouvoir de la fortune, car-les^ 

K rfonnes heureufes attribuent toujours, 
irs fuccès à leur prudence & à ,leur mé¬ 
rite. i 

La mauvaife compagnie reflfemble à un 
chien > qui falit davantage ceux qu’il aime- 
le plus. / 
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La cenfure eft le tribut qu’un homme 
paye au public pour être élevé par queL- 
qu’endroit au-deffus des autres. 

On accufe la plupart des hommes de ne 
pas connoîcre allez leur foiblefle. Mais iL 
n’y en a pas moins qui ne connoiflenc 
point affez leurs forces. 11 en eft des hom¬ 
mes connneid’une portion de terre, où if 
y a quelquefois une veine d’or qui n’eft 
pas connue de celui à qui elle appartient- 

Jamais un homme fage n’a fouhaité d’ê¬ 
tre plus jeune- ' * 

Il y a un point de vue pour les yeux de 
l’efprit comme pour ceux du corps- J 

La plainte eft le tribut le plus abondant 
qui foit offert au Ciel, Çc la partie la plus 
fincere de notre dévotion- 

, s 

Il n’y a perfonne qui ne fouhaité de vi¬ 
vre long-tems, & perfonne ne fouhaité 
d’être vieux. 

L’amour de la flatterie, dans Ta plupart 
des hommes, vient de la foible opinion 
qu’ils ont d’eux-mêmes j dans les femmes* 
c’eft tout le contraire. 
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On dit communément que les Rois ont 
les mains longues : il feroit â fouhaiter 
que leurs oreilles ne le fulTent pas moins. 

' Les vieillards & les cometes ont tou¬ 
jours été refpeétés par les mêmes raifons j 
leur longue barbe, & la qualité de préfa- 
ger l’avenir. 

La plupart des Jeux j foit ceux des hom¬ 
mes, ou.des enfans A ou des autres ani¬ 
maux, font une imitation du combat. 

Si un homme m’avertit de me tenir à la 
diftance où je dois être de lui, ma corifo- 
lation eft qu’il fe met en mème*tems à la 
même diftance de moi. 
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Portrait des faux Médecins (i)r 

Que ne peut-on pas^dire fur les diffcrens 
tôles que vous jouez dans les maifons où 
vous vous impatronifez ? Vrais Camé¬ 
léons, eft-il quelque couleur que l’intérêt 
ne vous falTe prendre ? Bas & rampans 
chez les grands & les riches , fiers & im- 
pofans chez le citoyen d’un étage ou d’u¬ 
ne fortune médiocre : ici durs , impa¬ 
tiens , fecs & laconiques : là difcoureurs 
fans fin , & briguant l’applaudiflèment 
de la galerie , tantôt par l’affeterie du 
difcours ou par le fafte du langage, tan¬ 
tôt par les jolis contes & l’anecdote ga¬ 
lante. 

Ceft chez les femmes que brillent fur 
tout vos talens. Que de maneges, non- 
feulement pour gagner leur confiance * 
mais encore pour en faire les hérauts de 
votre réputation ! hérauts les plus furs 
& les plus utiles , parce qu’ils font les 
plus aimables. Avec quel art ne vous- 
voit-on pas dreflet vos batteries,, pour af- 
fujectir à vos intérêts ce fexe trop facile à 
tromper > Ici vous amorcez Ion jtmour- 

(i) Pour & Contre, tom. tu 
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propre par les éloges les plus flatteurs ; là 
vous maîtrifez fon imagination , en ap¬ 
pelant à votre gré tantôt la terreur & la 
crainte, par la peinture des maux affreux; 
tantôt la douce efpérance , par les pro- 
mefles de la fanté la plus brillante. Il faut 
vous fuivre dans les ruelles , pour avoir 
encore un fpeébacle plus amufant. Quel 
point de vue fingulier que celui de votre 
gravité doâorale, adoucie & fondue pour 
ainfl dire avec quelques nuances de ga¬ 
lanterie ! Qui s’attendroit à vous voit 
Métaphificiensd'amour,conteurs defleu- 
retres j galants en un mot, & peut-être 
galants dangéreux, fi les grâces n’avoient 
Elit un divorce éternel avec votre pro- 
feflion? 

Qui fait mieux que vous fe prêter aux 
circonftances & fe mouler aux génies, aux 
préjugés j aux caraéteres différens ? Ici ca¬ 
valiers & petits-maîtres , là graves Efcu- 
lapes : ici hériffes d’aphorifmes, d’apo- 
phtegmes , de maximes ; là badins, lé¬ 
gers, joyeux convives, par fois bouffons, 
pantomines ôc comédiens ; ici apôtres 
exemplaires d’une morale commode & 
voluptueufe, là partifansdu rigorifme & 
fe&ateurs de la reforme; ici Philofophes, 
Septiques, Efprits forts : là ( qui lecroi~ 
roit ) ? dévots, humbles croyans, prôneurs 
de miracles. 
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Non-feulement perfonne ne trouver* 
ce portrait reffemblant, lorfqu’il fera quef- 
tion de le comparer férieufement à quan¬ 
tité d’illuftres Médecins qui font autant 
d’honneur & leur profelCon par leur fa- 
gefle, que par leur doétrine ; mais je dou¬ 
te même que l’Auteur ait eu d'autre vue 
que de fe divertir, en laidant aller fon 
pinceau au hafard , pour compofer un ta¬ 
bleau burlefque. * 

w— 

LE PHILOSOPHE CHRÉTIEN , 
Ove(i). 

(Qu’est devenu ce tems heureux 
Oû je vivois dans l'innocence 5 
Oû fans crainte. & fans efpérance 
l’étois au comble de mes vœux ? 

Pauvre, mais content & tranquille r 
Je goûtois dans un (ombre alyle 
Des biens inconnus aux mortels $ 

Et jamais ma main importune > 

Pour fléchir l’aveugle fortune, 

N’alloit encenfer (es autels* 


( 1 ) Nouvelles Littéraires , rom • 7 * 
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Je regardois d’un oeil cynique 
„ Et l’orgueil & l’ambition : 

De vivre exempt de paffion 
le failbis mon bonheur unique i 
Je fuyois les Grands Si la Cour, 

De l’attente ennuyeux féjour , 

Théâtre des revers funefles ; 

De ma vertu feule entouré, 

Du fiecle d’of tant célébré 
' Je goûtois les précieux relies» 

Tantôt couché nonchalamej^ j ty 
Aux bords d’une onde clairet pure r 
Je contemplois de la nature 
Le Ample & pompeux ornement» 

Le Zéphyr d’une douce haleine 
Carellbit les fleurs dans la plaine , 

Et les fleurs parfumoient les airs ; 

Les moutons paiffoient l’herbe tendre , 
Et les oi féaux faifoient entendre 
L’accord de mille chants divers» 

Tantôt me contemplant moi-même, 

J ’entrois julqu'au fond de mon cœur, 

J e m’efforçojs avec ardeur 
D’y prendre un empire fuprême» 

Tous mes vœux étoient accomplis. 

Si , développant lès replis, >. 
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J 'y déracinois les foibleflés $ 

Et fi, leur livrant mille aflauts * 

Des lieux où régnoient leurs defauts f 
Les vertus fe rendoient maltrefles. 

Souvent mon efprit s'occupoit 
A fe fonder, à le connoîcre , 

Et ce loin faifoit difparoitre 
L'aveugle erreur, qui le trompoic % 

Erreur qui le porcoit à croire 
Qu’il pouvoic ac ]uérir la gloire 
De démêler le vrai du faux : 

Mais après une longue étude, 

Il voyoit que l'incertitude 
Etoit le fruit de fes travaux. 

Il aipiroit à l'évidence , 

Et malgré mille efforts puiflans* 

Trop enveloppé par les fens, 

^ Il n'atteignoit qu'à l'apparence. 

Honteux d'un joug qui l’abaifloir. 

En rationnant il s'efForçoit 
A voir x à juger par lui-même $ 

Défait de fes guides trompeurs , 

Il tomboit dans d’autres erreurs, 

Et bâtiffoit un vain iyftême. 

Grand Dieu ! s’écrioit-il alors, 

D’un feul mot tu formas le monde. 
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Et c'eft ta fagefle profonde 
Qui feule en connoît les relforts. 

En vain par de foibles lumières, 
Cherchant à forcer tes barrières, 
L’homme alpire îf tout pénétrer i 
Tout l’abaifle dès qu’il s’élève. 
Heureux fi fa cour/è s’acheve 
En Ce bornant à t’adorer. 

Tel qu’un voyageur qui s’égare i 
Surpris par une épaifîe nuit, 

IIcherche le chemin, qui fuit, 
Chaque pas qu’il fait l’en fépare; 
S’obftinant à le retrouver, 

Au moment* qu’il croit arriver , 

II recommence là carrière $ 

Enfin , las d’un fi long détour , 

11 attend que l’aftre du jour 
Sur lui répande là lumière. 

Ainfi dans mes voeux indifcrets; 

A travers d’une nuit obfcure, 

Je voulus chercher la nature 
Au lein de lès profonds lecrets. 

Fatigué d’une courlè vaine , 

Je revins honteux , hors d’haleine, 
Détrompé d’un elpoir flatteur ; 

Et plus fage, je fus attendre 
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Que mon eiprit pût tout comprendre, 

En voyant tout dans fon auteur, 

Soumis à la Toute-puiilànce , 

Je goûtois un repos charmant, 

Et je dormois tranquillement 
Dans le fein de la Providence. 
ï* a > /e méprifôis les grandeurs s 
La gloire, les biens, les honneurs, 

Viles fources de nos foibleflès ; 

Nul defîrn'ofbîc m’oblcder ; 

Et mon cœür, fans rien poiTéder, 

PolTédoit t.outes les richeilès. 

Hélas ? de quels maux efl fuivi 
Ce bonheur pur & fans alarmes» 
gn me fafcinant par Tes çharme* 
g'ambition me Ta ravi. 

Trop heureux encor de me dire, 

Et de fèntir que fon empire 
f ft un joug indigne de moi. 

Sauve mon coeur dés précipices 5 
Grand Dieu, qui faiiois Ces délices , 
fl rien veut plus trouver qu’en toi. 
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Lettre adrejfée au Prince de Galles 
par l’ombre d’Ernejl Augufle de Brunf- 
vvick ; traduite de l’Anglois ( i ). 

O Prinçe , les hèureufes difpofitions que 
vous faites paroîcre , la folidité que leur 
allure la fermeté de votre caraéfcere , la 

Î ierfedion qu'elles doivent attendre de vos 
umieres naturelles & de celles que FHif- 
toire vous a données, en vous faifant voir 
les avantages de la vertu & les dangers 
auxquels le vice nous expofe j la trifte ex¬ 
périence que vous faitès tous les jours 
qu’il eft bien plus difficile de gouverner 
un peuple corrompu qu’un peuple ver¬ 
tueux, &aue rien n’égale l'influence que 
les mçeurs des grands ont fur cellesde leurs 
inférieurs : toutes ceschofes, dis-je, me 
perfuadent qu’en continuant de fuivre les 
Rentiers de la jufticè , vous obtiendrez un 
cegneaufli glorieux & auffi heureux que je 
vous le defîre. 

Toutefois, lorfque je confidere la quan¬ 
tité de malhonnêres gens dont vous êtes 
entouré , & la peine qu’ils fe donneront 
pour découvrir le côté par où vous pour- 

(i) Choix Littéraire, tom. it« 


y Google 





ET AUTRES JOURNAUX. n 9 
rez leur donner prifç, Si par laquelle de 
vos pallions il leur fera plus facile de vous 
gouverner ; le charme que doit avoir pour 
vous cette efpece d’hommes qui approu¬ 
vera toujours ce qui vous plaira le plus ; 
l’impreffion bien différente que fera fur 
votre ame celui qui ne confultera que 
votre intérêt Sc celui qui ne confultera 

Î jue le lien , le premier s’oppofant nécef- 
airement à vos delirs , Si le fécond ne 
manquant jamais de les féconder; la fé- 
4u&ion des plaifirs dont fi peu de gens au¬ 
ront le courage de vous détourner, 8 c où 
tant d’autres s’emprefTeront de vous invi¬ 
ter ; la crainte que l’on aura de vous dire 
la vérité, tandis que mille bouches ne fe¬ 
ront ouvertes que pour vous flatter Si 
vous tromper ; les années que vous avez 
encore à pafTer avant que l’on vous juge 
capable de vous conduire par vous - mê-. 
me , Sc que vous ayez les lumières que 
donne l’expérience ; tout cela , lorfque 
j’y penfe, décourage mon efpoir, Si ne 
me préfenre que dès objets de crainte. 

Ecoutez donc, tandis que vous êtes en¬ 
core acceflible à la vérité , ce que l’on 
peut vous dire de plus important pour 
vous. 

L’état de fouverain n'eft rien moins que 
tranquille Si affuré , Si vous n’avez pas 
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befoin , pour vous en inftruire, de con- 
fulter d'aiitre hiftoire que celle de votre 
pays : un Monarque n’a pas toujours fes 
foldats près de fa perfonne , & > quand 
cela feroic, leur défenfe deviendroit inu¬ 
tile ; peut-être même auroic-il befoin d’ê¬ 
tre défendu contr’eux. La feule garde qui 
ne le trompera jamais, c’eft l’amour de fes 
fujers j tant qu’il en fera certain, il n’au¬ 
ra pas befoin de fatellites, &> s’il la perd, 
il n’en aura jamais allez. 

Le bonheur dont vous jouirez dans 
votre gouvernement , vous ne pourrez 
l'obtenir que par celui que vous ferez goû¬ 
ter à votre peuple j les plaintes lorfqu’el- 
les font générales , ne font jamais fans 
fondement 5 elles ne peuvent être long- : 
tems fans parvenir à vos oreilles , & , fi 
vous n’en détruifez la caufe , il faut vous 
attendre à en reflfenrir les effets : quelque 
pouvoir que vous ayez , vous ne pouvez 
empêcher qu’elles ne vous nuifent en mille 
occafions. 

De jeunes gens pourront vous dire que 
vous ne deve\ point craindre de troubles 
tandis que vous ne prendre^ point le bien de 
vos fujets y & que vous ne généré^ pas leur 
confcience. Cela feroit vrai , fi tous ceux 

3 ue vous gouvernez avoient deis biens & 
es eonfciencesj mais il y en a beaucoup 

qui 
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qui n’ont ni l’un ni l’autre. Votre vérita¬ 
ble intérêt eft donc de diminuer le nom¬ 
bre de ceux-ci pour augmenter celui des 
autres ; l’indigent fera toujours mutin & 
le débauché mal honnête homme. Il vous 
eft aviffi important de regler les mœurs de 
votre peuple que de pourvoir à fa fubfif- 
rance ; vous n’y réuffirez qu’autant que 
vous exciterez l’induftrie , celle de vos 
fujets fera toujours en proportion des ré- 
èompenfes qu’on leur donnera > & ce fera 
le commerce qui la fera naître parmi le 
plus grand nombre d’entr’eux. Or reten¬ 
due du commerce dans un Etat dépend 
du rôle qu’il joue parmi les autres Etats , 
5c de la faveur que ceux-ci lui accordent, 
foit par crainte , foit par attachement. 
Quelle doit donc être la fagefte de vos. 
Miniftres, & quelles précautions ne de¬ 
vez-vous pas apporter dans le choix que 
vous en ferez, puifque vous n’êtes pas feu¬ 
lement obligé de pourvoir au bonheur 
d’un fi grand nombre d'hommes dans l’in¬ 
térieur ae votre royaume, mais qu’il vous 
faut encore former des liaifons avec tant 
* d’états remués tous par des intérêts diffe— 
rens ! Ceux que dans votre jeuneftè vous 
prendrez pour vos compagnons, font les 
derniers que vous devez prendre pour 
vos.confeillers. Recevez les avis des gens 
TmelXXll . * 
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que l'expérience a mis-en droit d'en don¬ 
ner. Les hommes doués des qualités les 
plus aimables font’ fufceptibles des plus 
darrgereufes erreurs, jufqu’à ce que, par 
des obferv&cions réitérées , ils ayent for¬ 
mé leur jugement, & que, par un long 
ufage du ; monde , ils ayent appris à le 
connoîcre. Telles font les chofes qui mé¬ 
ritent votre attention, fi vous ne voulez 
pas être un Prince malheureux. Elles s’é¬ 
tendront bien plus loin , fi vous voulez 
être un grand Prince. 

La force d’un fouvecain vient de celle 
de Ion royaume ; & un Etat eft d’autant 
plus foible que fes membres fout plus di- 
, vifés emr’eox. Occupés à fe fupplanter 
l’un l’autre, ils négligent l’ennemi com¬ 
mun , &lui laifiènt prendre des avantages 
qu’enfuite ils veulent inutilement recou¬ 
vrer. L’elprit de pattiotifme & l’efprit de 
parti ne peuvent s’allier enfemble. Le foin 
d’éteindre ce dernier doit être votre prin¬ 
cipale occupation.Soyez le pere commun, 
& le protecteur du mérite, quelque parc 
qu’il le trouve. Si votre faveur s’étend fut 
tousceux qui en font clignes, ceux-là fe- 
_ ront vos amis que vous defirerez d’avoir 
pour tels. Lotfquc l’intégrité & la capacité 
feront une recommandation lure auprès 
de vous, vous aurez pour, appui les plus 
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éclairés & les meilleurs de vos fujets, & 
vous ne rencontrerez ni obftacles ni oppo- 
Etions; le feul zele que vous deviez encou¬ 
rager eft celui du bien public. 

Il peut fe faire qu’il y ait une fa&ion 
pour vous comme une contre vous. Ceux 

Î [ui obéiront aveuglément à vos volontés 
ont auffi faâieux que ceux qui s’y oppo- 
feront toujours, & ce feront les plus dan¬ 
gereux , puifqu’ils vous entraîneront dans 
les plus fauCTes démarches par leur défé¬ 
rence pour vos caprices » & par cette flat* 
terie pernicieufe qui vous engage à fou- 
mettre à vos pa/fions votre devoir de vas 
intérêts. 

Ne croyez pas qu’il fuffife que les lojx 
de votre pays foient la réglé de votre gou¬ 
vernement ; il faut encore qu’elles foient 
celle de votre vie. On ne vous a propofé 
que comme un foible degré de vertu de 
vous conformer à ce que le$ loixuous pref- 
crivent. Allez tant qu’il votls plaira au-delà 
de ce qu’elles ordonnent ; mais ne reliez 
pas en-de 9 a.Ce que votre conduite auto- 
riferoir, en vain , 1 e défendroient-elles. 
Commencez par leur obéir ; & voyez en- 
fuite fi les aurrçs leur obéirent ; fi vous 
voulez conferver votre autorité,ne fouf- 
£rez pas qu’elles perdent leur force. 
jLa famé & le courage de votre peuple 

Th 
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viennent de la liberté dont il jouit j con- 
fervez cette liberté, mais ne fouffrez pas 
qu* elle dégénéré en licence $ que chacun 
foit aufli attaché à fes obligations qu’à fes 
privilèges, aufli occupé de ce qu’il doit 
d’obéifiance que des droits dont il peut fe 
prévaloir. Un gouvernement trop abfolu 
peut être dangereux j mais il n’eft point 
d’Etat qui puifTe fleurir fous un gouverne¬ 
ment trop roible. 

Une nation n’eft pas plus puiflànte par 
le nombre du peuple que par l’ordre qui 
ÿ régne. Or cet ordre ne peut venir que 
de la fubord.ination , & l’oane fauroir ap¬ 
porter trop de foin pour la maintenir dans 
toute fon étendue. Les Magiftrats font les 
fubftituts du fouverain ; ils rempliffent fes 
devoirs ôc'affurent à fes fujers cette paix, 
l'objet de leurs defirs & le motif des hom¬ 
mages qu’ils lui rendent j il faut donc qu’ils 
foient refpe.&és^ fi l'on veut qu’ils rem- 

Î liflent dignement la place qu'ils occupent. 

)e même que la beauté d’un bâtiment eon- 
fiftç dans l’accord & la fymmétrLe des par¬ 
ties qui le compofent, de même une mul¬ 
titude d’hommes ne tient fa force & fa 
beauté que de la diftin&ion Sç de la gra¬ 
dation des rangs. Faites que chacun con- 
nçifTe fon état, fe fafle refpe%r, & fâche 
également;ç^qu’itdoit& , cequi lui eftdâ? 
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Rien n’eft plus contraire aux progrès d’un 
Etat que cet efprit quinend à tout égalifer j 
& à confondre tous les îangSi 

En encourageant les Lettres, vous four¬ 
nirez une innocente occupation,, à des ef* 
pritsqui ontbefoind’aliment, & qui pour- 
roient être dangereux s’ils ne s’exerçoient 
fur des objets indifférons ; vous ouvrez une 
libre carrière à routes fortes de recherches, 
dont une grande partie ne fera pas d’une 
médiocre utilité au commerce de votre 
pation $ vous vous mettez audi en garde 
contre deux dangereux ennemis du repos 
public , Xhypocrifie & Yenthoufiafme. Ces 
emplois, qui occupent un fi grand nombre 
de vos fujets., peuvent être remplis par les 
gens les plus capables'de procurer la tran¬ 
quillité publique, & qui étant intéreffés 
à la conlerver, employeront toutes leurs 
lumières à cet objet j vous vous attacherez 
ceux qui font le plus en état de vous ex- 
pofer la vérité dans tout fon jour , & de 
vous montrer le menfonge & la calomnie 
dans leur afpeâ le plus odieux. La noble 
émulation que vous exciterez vous portera 
vous-même aux plus grandes a étions ; vous 
en recevrez le prix dans de juftes éloges ; 
& votre réputation s’étendant au loin pen¬ 
dant votre vie, paffera enfuite iufqua la 
poftérité. 
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Si, vos voifins entretenant toujours des 
armées fur piedj vous ne pouvez vous dif- 
penfer d’en avoir * faites en forte qu’elles 
ne nuifent pas plus à votre pays qu’sL vos 
ennemis, & qu’en protégeant la viede vos 
fu jets,elles n’en corrompent pas les moeurs. 
Plus vous leur ferez obferver une exaéfce 
difcipline, plus il vous fera aifé de les ré¬ 
concilier avec le peuple, Sc mieux vous en 
ferez fervi. 

Quant aux Ecclé(iaftiques,ils feront tou¬ 
jours tels que vous voudrez qu’ils foienr. 

Il eft moralement impoilible qu’ils foienc 
vicieux & ignorans, n vous ne difpenfez 
les grâces dont vous difpofez qu’à ceux qui 
font vertueux 5c inftruits j de meme qu’il 
eft difficile que le plus grand nombre d’en- 
tr’eux foienr exaéts à leur devoir, s’ils n’en 
attendent aucune récompenfe. Je crois n’a¬ 
voir pas befôin de vous dire combien leurs 
compatriotes fe reffentent de leurs dérè¬ 
glement. 

Il n’eft certainement pas de meilleut 
foutien pour le trône d’Angleterre que l’in¬ 
fluence de ces principes qui y ont placé 
votre famille. Tant que vos compatriotes 
feront attachés à la religion Proteftante, ils 
ne pourront manquer de l’être à un Prince 
Proteftant. Mais que ne devroit - il pas 
traindre de l'indifférence qu’on auroit pour 
elle ? : 
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Ayez toujours préfent que, quelques 
braves que foient vos foldats, quelques 
habiles que foient vos Miniftres , ils ne 
fuffiront pas pour vous rendre on grand 
Prince. Un Roi ne,peut être grand que par 
fes vertus perfonnelles, par fon propre mê« 
rite. Ce qui fait un honnête homme ne fait 
pas un bon Prince : mais tout ce quf eft au ■ 
défa v an tage de l'homme deshonore le Mo¬ 
narque. 

Plus un vice fera excufable, plus vous 
mériterez d’éloges en l’évitant ÿ ce qui 
pourra paffer pour une faute ordinaire, 
vous fera perdre la louange que vous aura 
acquife une vertu distinguée. Vous ne pou¬ 
vez ^ÿorifer le crime fans lé permettre. 
Vos mœurs feront connues de tout le mon¬ 
de , & elles feront auffi généralement imi¬ 
tées qu’elles feront généralement-obfer- 
vées j niais cette imitation roulera plus 
particulièrement fur les choies les plus ai¬ 
lées à fuivre , Sc qui pat confequent feront 
le moins à votre honneur. Plus vous vous 
ferez aimer en vous rendant populairè, 
plus les fautes que vous commettrez tire¬ 
ront à conféquence jcar fi vous ne parve¬ 
nez pas à les juftifier aux yeux du public , 
du moins le rendez-vous moins fcrupu- 
leux à en commettre de pareilles j & le 
père du peuple peut-il foutenir cette idée, 

Fiv 
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que j dans quelques occafions, il eu a été 
le corrupteur ? Un feul vice que votre 
exemple aura autorifé jettera fur vous une 
rache qui ne pourra être effacée par tous 
les avantages dont on jouira pendant vo¬ 
tre régné. 

Si vous voulez qu’on vous loue d’aimet 
la réglé, commencez par la mettre dans 
vos defirsj dans vos pallions. Vous aurez 
plus de gloire à les vaincre qu’à triompher 
de l’ennemi le plus formidable. 

Quel renom n’obtiendrez vous pas, lorf- 
que, placé au faîte de la grandeur, vos 
yeux ne feront pas éblouis de votre éléva- 
tionÿlorfque vous ne recevrez point d’hom- 
mages que vous n’ayez cherché à njdùter ; 
que la uncérité dans les confeils fera pré- > 
ferée à la complaifance ; que vous n’aurez 
rien plus en horreur que la flatterie, fi ce 
n’eft la vile créature dont elle fe fert pour 
vous corrompre j enfin, lorfque vous ver¬ 
rez, fans y céder , tous les plaifirs j que 
vous les connoîtrez, que vous les mépri- 
ferez, renonçant ainfi au loifir pour le pro¬ 
curer à votre peuple, ne vous confidérant 
comme fon Prince que pour être fon mo¬ 
dèle , & vous diftinguant plus par vos ver¬ 
tus que par votre rang ? 

, Confacrez votre régné & votre vie 4 ce* 
objets : c’eft-là que vous devez chercher la 
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véritable grandeur, & c’eft d’eux que voue 
devez attendre le plus grand bonheur donc 
la vie & le trône foient fufceptibles. 

Pénétré de l'idée que vous partagez 
toutes les foibleifes de ceux qui fléchiflenc 
le genou devant vous, regardez cette aétion 
plutôt comme un reproche que comme un 
manque dé refpeéfc. Quel eft le Souverain 
qui,avec une façon depehferélevée^peut 
fe contenter de ne devoir qu’à fa naiiïance 
le rang qu’il occupe ? Le pouvoir en lui- 
même ne doit avoir aucun prix à vos yeux j 
il nous donne le moyen de mettre au jour 
le- plus grand mérite $ mais il n’en a point 
par lui-même. Si vous ne répondez à ce 
qu’il exige de vous, il ne fert qu'à multi¬ 
plier vos défauts, à les frire mieux con- 
noître, & à vous rendre pire que vous n’au¬ 
riez été fans lui. 

O Prince ! le fouhait le plus heureux 
que je puilTe faire pour vous, c’eft que 
vous ne perdiez jamais de vue votre de¬ 
voir ; c’eft le moyen le plus fur, pour que 
vos fujets ne s’écartent pas du leur ; 8c 
quelle fatisfa&ion n’aurez-vous pas, vous 
te votre peuple, lorfque vous vousdifpu- 
tetez à qui y fera le plus exa&i Quel enne¬ 
mi aurez-vous alors à craindre?Ou plu¬ 
tôt qui voudra être votre ennemi ? > 

Au refte, ne vous figurez pas qu’aucum 

F v 


Digitized by G ogle 



1)0 CHOIX DES MERCURES 
de vos devoirs vous difpenfe d’être occupé 
de votre créateur. Vos premières obliga¬ 
tions font à lui, & c’eft de votre exacti¬ 
tude à vous acquitter de celles-là que dé¬ 
pend votre attachement aux autres. Si vous 
oubliez fes droits fur vous, à quel autre 
devoir ferez-vous fidele?Xa Religion Natu¬ 
relle reconnoît cette maxime : que le bien 
général doit être' confulté avant tout ; que 
la nature , notre mere commune , ne nous 
peut donner un confeil plus falutaire que 
celui-là 3 & qui tende plus au bien particu¬ 
lier de chaque individu. 

La révélation parle le même langage.Le 
fondateur de la Religion Chrétienne ne fe 
repréferite que comme envoyé au monde 
pour le fauver, & il a voulu que ce fût à la. 
charité & à l’amour de fon femblable que 
l’on reconnût fes véritables difciples. 

_ Voilà ce' qui càra&érife la vraie Reli¬ 
gion ÿ il eft certain qu'elle ne peut être que 
ce qui rend le genre humain meilleur qu’il 
n’eût été, & ce qui conduit au plus grand 
bien. Envifagée tous ce point de vue, le 
feul fous lequel la raifon & l’Ecriture me 
le falfent voir, eHe vous doit être recom¬ 
mandée par-deflus toutes les chofes qui 
méritent votre application, & cette appli¬ 
cation doit avoir pour objet de la fefpeé- 
ter, & de la faire refpeder par les autres. 
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Agiflez par ce principe, te vous acquer¬ 
rez le véritable mérite j étudiez-en l’in¬ 
fluence , & tout retentira^ientôt du' bon¬ 
heur qui accompagne vôtre gouverne¬ 
ment. La tranquillité de votre régné vous 
donnera le loiur de former de grands pro¬ 
jets ; l’affeéfcion de votre peuple vous en¬ 
couragera à en teprer l’exécution } te fa 
fidélité vous répondra du fucqès. 


La RedondiHe d’Orphée (i). 

La Redon dille d’Orphée a.fouvent été 
traduite ou ijpwée de l’Efpagnol de.Que- 
vedo. 11 y en a déjà #ne tradudion dans 
le foixante-deuxieme vplume de çç Re¬ 
cueil , page izf - Eu voici une £Utre toute 
différente. 


Le Public eft bien haf>i(e ; 
Tâchons d’en faire un ami : 

Mais non , ç’eftrcbpfe futile, 

On ne peut compter Çxr Jjji. 
Quelque moyen que lfNiprenftÇ 
Pour le rendre Satisfait ? 

On y per4 toujours 6 pei^e f 
Voici qui prouve ce fair. 

(i) Mercure dcFrahu j août 1741." 

F vj 
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Dans un champ près du Riphée, 
Caché fous l'herbe 8 c les fleurs > 
Un ferpent rend veuf Orphée, 
Qui remplit tout de clameurs. 

Des pleurs qu’on lui voit répandre 
'Chacun veut dire fon mot ; 
Ceux-ci difent, qu’il eft tendre ! 
Ceux-làdifènt, qu'ileftfot* 

Pour ravoir fon Euridice 
Aux Enfers il defcendit 5 
Son chant y trouva propice 
Pluton , qui la lui rendit. 

Les Morts la lui voyant prendre 
Pour la conduire ici haut, 

Dirent d'abord , qu'il eft tendre ! 
Et puis dirent, qu’il eft fot ! 

II revenoit avec ellè , 

Quand Plutôn lui parle ainfî : 

Si tu veux garder ta belle , 

Ne la vois que hors d'ici ; 

Mais il ne put s’en défendre : 

Il la perdit aufli-tôt. 

Depuis il ne fait qu’entendre ; 
Qu’il eft tendre ! qu’il eft fot 2 

, >; 
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Comparaison entre les travaux dé 
• Vefpr'tt & ceux du. corps ,* traduite de 
t Anglais (t). 

C ette multitude de gens qui foucien- 
iient leur vie par des travaux corporels, 
& qui mangent leur pain à la lueur de leur 
, vifage , donnent fouvent à l’inaétion le 
nom de pare (Te, & ne conçoit pas qu’on 


faire des réflexions j qu’arrive-t-il de-là ? 
qu’ils envient le fort de ces hommes fé- 
dentaires, ou qu’ils les méprifent, parce 
qu’ils leur paroiiTent jouir des commodi¬ 
tés de la vie par une faveur de la fortu¬ 
ne, ou en être privés parce qu’ils ne veu¬ 
lent pas s’adonner aiu travail. 

11 eft cependant certain que la. réflexion 
eft un travail, & que comme le corps eft 
affe&é par l’exercice de l’èfprit,!a fatigué 
qui naît de l’étude n’eft pas moindre que 
celle qui réfulte des travaux de la campa¬ 
gne ou des manufaétures. 

Mais quoique le travail de l’efprit fati- 

(i) Choix Littéraire, tom. u. 


punie «tre tangue loriquon a demeure 
pendant plufieurs heures dans un fauteuil» 
•a feuilleter de tems en tems un livre, & à 
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gue autant que celui du corps, il ne pro¬ 
cure pas les mêmes avantages. L’exercice 
du corps donne la famé , la vigueur , la 
gaieté, un bon appétit, & un fommeil 
profond ÿ mais des travaux fédentaires ré- 
fultent des dérangemens dans la fanté 
qui attriftent la vie & l'abrègent, trou¬ 
blent le repos, font naitre le dégoût &pro- 
duifent une langueur continuelle fie un 
mal-aife dont on ne peut fouvent décou¬ 
vrir la caufe. 

On ne remarque pas qu’une incapacité 
naturelle à réuffir dans des opérations qui 
ne demandent que la main , procède du 
manque d’inçlinatipn 5 G à cet ég^rd on 
jie peut pas difliper. entièrement la répu¬ 
gnance , on peut au moins la fiirmourer., 
fie alors l’ouvrier continue fan travail avec 
autant de dextérité & d’exactitude que s'il 
.n’avoit fait aucun effort fur lui.même 
pour l’entreprendre a mais à l’égard des 
productions de l’imagination fie de i’ef- 
prit, la iimple détermination dc la volon¬ 
té ne fuflfit pas j il doit y avoir une diipo- 
fition de l’ame , que l’homme ne peqt 
donner 5 (ans cela on ne met au jour que 
des ouvrages qui retfèmbleot à ces plan¬ 
tes dont la production forcée eft due £ 
l’indufttie & non à la vigueur de la na¬ 
ture. j 
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Il arrive même que la difpofition de 
Famé n’affure pas toujours le fuccès, quoi¬ 
que lorfqu elle manque, l’application foit 
toujours inutile j car l’écrivain qui le ma¬ 
tin s’étoit fenti échauffé fur fon fujët, & 
dont les idées avoient été abondantes, 
trouve fouvent le foir que ce qui âvoit plu 
à fon imagination offenfe fon jugement, 
qu’il a perdu le jour à s’exercer fur un fon- 
ge agréable, qu’il a réuni une multitude 
de figures brillantes qui ne peuvent pas 
fubfifter enfemble. 

C’eft ainfi que l’efprit eft fouvent con¬ 
damné à paffer fon tems, ce rems qui né 
revient plus ; à entreprendre des chofes 
qu’il ne peut effe&uer , ou à amafler des 
matériaux qu'il voit peu de tems après 
être entièrement inutiles j au lieu que 
l’artifte & le laboureur favent que Fou~ 
vrage qu’ils entreprennent iéuffira propor¬ 
tionnellement au tems & aux foins qu’ils y 
auront employés. 

- Je remarque de plus que les récotn- 
penfes des travaux de l’efprit ne font pas 
auflï fûres que celles des travaux du corps$ 
Fartifte reçoit une certaine fomme pour 
Fouvrage qu’il a fait chaque jour ; mais 
fouvént Fefprit ne retire aucun avantage 
du travail de plufieurs mois , foit parce 
que la ville à’eft pas difpofée à juger de 
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fon mérite, foi t parce qu’il n’a pas conful- 
té le goût du public. 

On a dit très-fouvent, que ce n’eft pas 
fur ta grandeur des revenus d’un homme , 
mais lur la proportion qu’ils ont avec fes 
Hëpenfes , qu’il faut juger de fa richefte 
ou de fa pauvreté , Sc que ce n’eft pas 
tant la.maniéré donc il vit, que les habi¬ 
tudes qu’il a contractées, qui le rendent 
heureux ou miférable. Cela étant , le tra¬ 
vail de l’efprit, lors même qu’il recevroit 
des récompenfes comme en reçoit le tra¬ 
vail du corps j ne procurerait pas autant 
de moyens de bonheur. Les artifans qui 
chantent, les laboureurs qui fiftlent en 
travaillant, ne fe foucienr point des plai¬ 
nts intellectuels j s’ils ont en abondance 
des alimens fains , peu leur importe qu’ils 
foient fervis fans goût & fans élégance ; 
ils ne font pas moins heureux parce qu’ils, 
ne font pas régalés avec un refpeCt céré¬ 
moniel & une promptitude filenrieufe. 
L’homme d’étude eft toujours traité com¬ 
me étant Gentilhomme par fon éduca¬ 
tion , l’homme d’efprit comme fai fan t 
honneur à une compagnie j quelque éle¬ 
vée qu’elle foit par fon rang ou par fa for¬ 
tune ; on leur fait donc jouer fou vent des 
rôles bien diffîrens de ceux qu’ils jouent à 
l’ordinaire ils font admis à des plaifira 
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quils ne dévoient pas fe flatter de parta- 
ger y par-là bien des chofes leur devien¬ 
nent néceflaires, parce qu'on a fait naître 
chez eux des befoins qu’ils n’auroient point 
connus dans une clafle inférieure. 

L’artifan & le laboureur, lorsqu’ils ont 
reçu, leur gain de la journée , & qu’ils fe 
font procuré de la forte biere & un fou- 

Î >er folidtè . qnt à peine un defir qui n# 
bit fatisfaiV; tandis que l’homme d’un 
goût fin & délicat, qui connoît les rafine- 
mens de la vie , eft rarement allez Philo- 
fophe pourfe contenter de ce que lui don¬ 
nent les récompenfes du génie. 

Cependant à peine y a-t-il un état dans 
la vie qui foit autant l’objet de l'envie que 
celui d’un Auteur qui a des fuccès. J’ofe 
aiïurer que ceux qui ne le voyent qu’en 
compagnie , ou qui entendent faire des 
éloges de fon mérite, fe forment une idee 
très-fauffe de fon bonheur. U$. fe le repré-; 
fentent comme jouiffànt fans ceïTe des 
triomphes que donne la fupérioté du gé¬ 
nie, & écoutant avec une indolence vo- 
luptueufe le doux concert des louanges 
qu’on lui prodigue y mais ils ne favent 
pas que ces momens de plaifir font bien 
cours & en petit nombre y que la plus gran¬ 
de partie de fa vie fe pàfTe en inquiétudes, 
que les heures s’écoulent fans qu’il s’ea 
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apperçoive, & que le jour, femblable k 
la nuit paflTée dans le fommeil, n’eft pour 
lui qu un moment, à caufe de Inapplica¬ 
tion entiete de i’efprdt à l*objet dont il eft 
occupé j hors des regarda des hommes SC 
fbùvent hors de Jui-mème , les néceffités 
feules de la vie lui rappellent qu'il vit j il 
S’éveille alors en furfaur comme d’unfon- 
ge, & il regrette le jour qu’il vient de per¬ 
dre fans en avoir joui. 

Guillaume Hardman , ferrurier , eût 
trois fils, Thomas ^Edward , & Georges. 
Georges^ qui étoit le cadet, fut mis en ap- 
prentiflage chez un taiileur \ les deux au¬ 
tres furent envoyés à une école établie 

Î ar un Seigneur, & de-là à VUniverfaé. 

,e bon Guillaume Hardman crut qu’il ne 
devoit pas négliger de faire étudier fes 
deux aînés y le /avoir , difoit-il, ejl un hé¬ 
ritage que le démon mime ne pourra leur 
enlever , & quand j*aurai ainfifait tout ce 
que je dois faire pour eux , ils feront pour 
eux-mêmes. 

Comme il ne put pas leur procurer les 
moyens de gagner leur vie, lorfqu’its eu¬ 
rent fini leurs études ils revinrent à 
Eoridres. Ilsa voient l’un & l’autre acquis 
des connoiffances ; mais Thomas étoit un 
génie. Se Edward un fot. Edward (ne 
fait fous-maître dans une école dont il 


Digitized by Google 



ET AUTRES JOURNAUX, i i9 

tirait 20 liv. fterl. Thomas Te diftingua 
bientôt & pafla pour Auteur ; il donna 
au public plufieurs bonnes pièces; mais 
tantôt le caprice le fruftroit des récom- 
penfes, tantôt l’en>ife les lui refufoit. Il 

1 >a(Ia fon tems dans le travail & dans 
‘indigence ; fon efprit étoit fitns cefiTe à la 
gêne pour arranger des idées &choifirdes 
expreiïions. 

Pendant ce tems-là Georges devint maît 
tre dans fa profeftion ; il occopoit conf- 
tamment dix hommes ; il buvoit fa biere 
d?ns des pots d’argent, & fe vantoit que 
dans quelques années il ferait auffi riche 
que ceux pour qui il faifoit des habits 
galonnés , & qui fe croyoient fe$ fupé- 
rieurs. EdJVard envioit l’état de Georges , 
& n’étoit pas fot au point de no pas boire 
avec lui. Le fifvant Thomas, Y Auteur , Iè 
Génie , regardoit d’un œil fier & dédai¬ 
gneux fes deux freres ; il déclarait qu’il 
périrait de froid & de faim plutôt que de 
paflèr fa vie'dans l’obfcurité, & d’être ou¬ 
blié après fa mort. 
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L’AMOUR NOCHER, 

Idyllm(i). 

Son les bords enchantés qu’arrofe le Pénée, 

Des fideles Bergefs retraite fortunée , 

Thémire & Licidas, brûlant des mêmes feux , 
Dans le fein du repos couloient des jours heureux* 
Jamais les noirs foupçons , 1 e dégoût, la trifteflè. 
De ces jeunes amans n’altéroient la tendreflè $ 

Ils croyoient l’un & Pautre avoir perdu le jour, 
S’ils le laiûoient finir fans Ce parler d’amour $ 

Ils menoient leurs troupeaux au même pâturage: 
Ceft-là que, retirés fous un épais ombrage , 

Ils fè livroient fans crainte à d’innocens plaifirs : 
La nüit'étoit trop prompte au gré de leurs defirs $ 
Et pleins du doui elpoir de fè.revoir encore, . 
Leurs vœux hâtoient fouvent le retour de l’aurore; 
D’un bonheur trop confiant le deflin fut jaloux : 
Couple heureux ! les chagrins étoient-ils faits pour 
vous ? 

• 

TJn jour que le foleil, terminant fa carrière, 
Peignoit encor les cieu* d’une foible lumière, 

La Bergere, à la fin d’un entretien charmant, 

(x) Choix Littéraire, tom • 14» 


Digitized by Google 




ET AUTRES JOURNAUX. 141 

S’occupoit à cueillir des fleurs pour (on amant, 
Tandis que le Berger, plein du Dieu qui Finir 
pire, 

Grave (ùr un ortfteau quelques *vers pour Thé* 
mire. 

Tout-à-coup l’air s’agite ,& le Ciel s’obfcurcitj 
\ Au plus beau jour fuccede une profonde nuit $ 

t • L’Aquilon pluvieux & le fougueux Borée 
Font de leurs fifflemens retentir l’Empirée $ 

Les nuages épais fe choquent dans les airs, 

Et portent dans leur fèin la foudre & les éclairs; 
Les troupeaux, effrayés de ce (oudain orage, 

A pas précipités regagnent Iè village ; 

Et nos Bergers fuyant, la dpuleur dans les yeux, 
Par un tendre regard expriment leurs adieux. 

A peine du (bleil la brillante couriere; 

Des aftres de la nuit eflàçoit la lumière, 

Licidas vole aux lieux û chers à (on amour i 
Thémire avoit déjà prévenu fori retour,' 

Et le cherchant des yeux , (a timide tendrefle 
D’un amant trop paiflble accufoit la pareflè. 

Il arrive , il paroit ; mais quelle eft (à douleur ! 

, Quel obftacle imprévu s’oppolè à fon bonheur! 
Du Pénée en fureur les ondes débordées 
Couvrent de toutes parts les plaines inondées, 
four rejoindre Thémire aflïfe à l’autre bord, 

I II alloit affronter le naufrage & la mort. 
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JL*Amour , touché du fort de çe Berger , qu'if 
aime, 

Infpire à fon adfefle un heureux ftratagême ; 
Licidas apperçoit fur les flots mutinés 
Par l’effort des autans des troncs déracinés 
Aborder lentement aux pieds de fon amante: 
l’accepte le fecours que le Ciel me préfonte 5 
Duffé je au fein des eaux rencontrer le trépas, 
Eloignons-nous des lieux où Thémire n’eft: pà$. 

Il dit, & de fa main , par l’Amour animce, 

Une barque légère apfli tôt eft formée * 

Sur un faule çreufé par i’hy ver & les ans , % 

Il brave le courroux de des flots & des vents. 
Bientôt s*abandonnant.^u cpurant qui l’entraîne, 
U fuit, (ans s alarmer, une route incertaine* 

Le Pénée irrité fort du milieu des eaux. 

Et (ècouant fon front couronné de rofeaux , 

Qu ai-je entendu? dit-il j-un mortel téméraire 
De mon onde fans crainte a franchi la barrière ? 
Vengeons-nous y Dieu des vents , fers ma jufte 
fureur, 

Répand for ces climats le défordre & l’horreur* 
Les fougueux Aquilons, à fes ordres dociles,. 
Recourent auffi-tôt for ces rives tranquilles : 
L’onde écume Ôc bouillonne autour de Licidas? 
M41e gouffres jrçpfonds s’eutt'ouvrent fous fe$ pas* 
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Il cherche fa Bergere, il la voit, il foupire... • •• 

A ce fpedacle affreux la mouvante Thémire, 
Elevant vers le Ciel lès yeux mouillés de pleurs, 

O toi, s’écria-t elle, auteur des mes malheurs, 
Amour, entens les cris d’une jeune maîtreflè 5 
Hâte-toi, viens fauver l’objet de ma tendreflè ; 
Rens-moi ce cher amant, ou je vais aujourd’hui 
Me lancer dans le fleuve & périr avec lui. 

Le Dieu du haut du Ciel entendit fa priere : 
Bientôt, fur un nuage éclatant de lumière , 

Il fend l’efpace in^menfè • & d’un.fburis flatteur 
Du Berger téméraire il ranime l’ardeur. 

De l’Amour à i’inièant tout relient la puiflànce ; 
L’Aquilon furieux fe tait en fà préfence $ 

Il calme d'un regard les flots féditieux, 

Et le foleil plus puVrepafoîrdàrtSïes deux» 

Berger, reçois le prix de ta flamme confiante, 
Dit-il 5 je viens te Tendre aurvûeùx de ion amante. 
A la barque £ragjje .attachant fou carquois, 

Il fend l’onde étonnée^* & lui donne des loir. 

Il forme de Ion arc une rame légère $ 

Il étend fon bandeau , fÿmbole du myftere s 
Et commande aux Zéphyrs de fouffler lentement. 
Thémire impatiente accourt vers fon amant *. 

Elle poflede enfin l’objet de tant d’alarmes : 

Dans l’excès de fit joie elle verlè des larmes» 
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Qui peindroit leurs tranfports ? De ce trouble eu* 
chanteur 

Toi feul pourrois, Amour, retracer la douceur.- 
cç Que l'amant de Thémire, à mes ordres fidele » 
Lui conlkcre des jours que j'ai fauves pour elle $ 
?» Que Thémire à fon tour, pour prix de (bn ar- 
» deur, 

Par le don de là foi couronne Ion bonheur. 

Le Dieu fuit à çes mots, de d’une aile légère 
Dans les bois de Paphos va retrouver la mere« 
Thémire & Licidas, animés de lès feux, 
furent après l'hymen encor plus amoureux» 
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ÜH O MMÈ indolent ; traduit de VAn» 
glois{ 1). 

I l n y a point de tournure d'efprit ni de 
caraétere qui rende un homme moins pro¬ 
pre à remplir les devoirs delà Société, 
que l’indolence. Un homme parefleux eft 
un vrai blanc dans la création : il femble 
qu’il n’a été créé pour aucune fin , 8 c qu'il 
ne vit pour aucun objet. 11 ne peut entre¬ 
prendre aucune occupation , ni embrafifer 
aucune profeflîon , parce qu’il n’aura ja¬ 
mais l’a&ivité néceflaire pour la fuivre. Il 
ne réuflit à rien, parce qu’il ne continue 
rien. 11 fera méchant mari, méchant pere* 
méchant parent, parce qu’il ne fe don¬ 
nera aucun mouvement pour empêcher fa 
femme , fes enfans, fa famille de mourir 
de faim. Il ne fera pas meilleur ami, par¬ 
ce qu’il ne remueroit pas d’ici là quand il 
s’agiroit de la deftruétion de l’univers. S’il 
eft né pauvre, il le fera toujours , 8 c fi¬ 
nira vraifemblablement ainfi fa vie. 

S’il s’embarque dans le Commerce, il 
fera banqueroute ; s’il a du bien, fon In¬ 
tendant fera une fortune immenfe, tan- 

(i) Choix Littéraire , tom> 1 f. 
TomeLXXUL G 
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dis que lui-même mourra en prifonoùfes 
dettes l’auront confiné. 

11 faut confiderer que la namrenenous 
à fias mis en ce monde dans un état de 
perfedion j elle nous a fimplement don-» 
né la faculté de nous perfedionner jce qui 
nous dide que nous avons beaucoup à 
travailler pour devenir meilleurs. Peu de 
gens font nés tput-à-fait idiots. Si dans 
ion état on n’atteint pas aux talens fupé* 
rieurs, on peut du moins le remplir dé-* 
cemment j c’eft à quoi l’on parvient par 
une patience fuivie. La perfévérance vient 
à bout de toutes les difhçultés , & même 
de celles qui au premier abord paroif- 
foient les plus infurmontables j & l'on fe» 
roit étonné de voir combien on écar¬ 
te d’obftacles par l’attention çontiuuelle 
qu’on donne au même objet. 

Je ne parlerai point ici de l’exemple fi 
répété de Démojlhene , qui vainquit les 
obftacles naturels qui s’oppofoient à fa 
réuffite dms l’art oratoire. Je me conten¬ 
terai d’un exemple plus moderne, &qui 
nous çlt plus familier, Etant dernièrement 
à Sadlerswells , je ne pus m’empêcber 
d’admirer l'adivité furprenante de ceux 
qui s’y donnoient en fpedacle, & je réflé» 
chis'en même-tems fur les peines incroya¬ 
bles qu’ils avaient dû fe donner pour pat» 
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venir à fe plier & fe tordre le corps d'une 
njaniere fi forcée. Je fus encore plus frap¬ 
pé de voir cet ingénieux Arcifte, qui après 
avqir placé deux fonnettes à chaque pied 
.& autant à chaque main ,' fans compter 
/Celles qu’il porte fur la tête, joue différens 
airs lents & rapides 3 & les rend avec au¬ 
tant de précifion que les meilleurs caril¬ 
lons. Toute fon adreffe confifte à lever 
jufte les mains & les pieds, & à remuer la 
tête en avant & en arriéré à propos. Si 
cet homme avoit voulu prendre la même 
peine dans un autre genre, ilauroitpeut- 
etre été auffi profond calculateur que Jer 
dciidh Buxton , ou peut-être aqroit il été 
excellent Poëce, au lieu quil n’en eft au r 
jourd’hui que l'emblème. Si nos belles 
Dam es vouloient abfolument l’entrepren- 
dre , elles pourroient plier leurs âmes, 
comme Madame Catherine fe difloque le 
corps. 

11 riÿ a point dans le monde d’animal 
plus inutile que celui qui fe contente d’ê.- 
tre purement & Amplement Gentilhom¬ 
me. Il a du bien j en conféquence il 
veut acquérir aucunes connoiflances : il n’a 
aucune profeflion, & à caufe de cela il ne 
veut rien faire. Le malheur eft , qu’il n’q- 
xifte point de vertu négative, & que l’oifi- 
veté abfolue e(l impratiquable. Celui qui 

G '. * 
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ne fait point de bien ^ fera néce(Tairenient 
du mal j & (î la tête n’eft pas garnie de 
notions utiles , elle deviendra fans contre¬ 
dit un magafin de bagatelles & d’abfurdi- 
tés. Ainfî donc quoiqu’un Gentilhomme 
ne doive point ouvrir de boutique , ni 
travailler comme un mercenaire, il ne doit 
pas moins chercher à employer fon rems 
d’une maniéré avantageule. S’il ne fait 
point de progrès dans la fagefle , il fera 
beaucoup de pas vers la folie ; & quicon¬ 
que ne fait rien parce qu’il n’a rien a faire, 
deviendra vicieux & pervers 3 ou tout ait 
moins ridicule Ôc méprifable. 

Je ne connois rien qui m’afflige davan- 
tage, que de voir un homme qui a le 
cœur bien placée & des talons naturels, 
dont les bonnes qualités font obfcurcies 
& anéanties par l’indolence, Un tel hom*- 
me eft un tourment perpétuel pour fes 
amis, tandis qu'il pourroit ajourer à leur 
bonheur. ïl ne tiendroit qu’à lui de briller 
parmi les gens du premier mérite, & il 
rampe parmi ceux de la derniere clalTe. 
Perfonne n’eft plus généralement plaint, 
& en même-tems plus univerfellement 
évité , que mon ami Sansjbin : c’efl: un 
bon humain qui n'a jamais fait une bon¬ 
ne a&ion ; c’eft un homme d’une intégri¬ 
té inébranlable j mais fur qui ion ne peur 
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pas compter* Ayec une excellente tête & 
un très-bon cœur, il réglé fa conduite de la 
façonlaplusabfurde, & manque fou venc 
à fes amis : car toutes les fois qu’un hom¬ 
me néglige de fe rendre juftice à lui-mê¬ 
me, il fait certainement tort à ceux avec 
qui il eft lié, & c’eft à tort que bien des 
gens ont dit qu’un parefleux ne faifoic 
tort qu a lui-même. 

Ce n'eft pas confiderer la vertu dans fon 
vrai point de vue , que de croire qu’elle 
confifte dans la pure innocence & dans la 
privation du mal : il faut de plus exercer 
fes facultés en faifant du bien. Audi quand 
Titus avoit paffe un jour fans faire de bien, 
il s’écrioit douleureufement \ J*aiperdu un, 
jour. Si d’après cette façon de parler ^ nous 
jettons les yeux fur notre vie paflfée, com¬ 
bien de jours ne trouverons-nous pas que 
nous avons irrévocablement perdus ? &: 
dans quelles bornes étroites cette façon de 
calculer ne réduiroic-elle pas la plus lon¬ 
gue vie ? Si nous comptions nos jours fui- 
vant le bon emploi que nous en avons 
fait, quelle révolution ne verroit-on pas 
dans la façon de nombrer l’âge des hom¬ 
mes? Nous verrions^yn très-petit nombre 
compter une belle'vieillefle à la fleur dé 
leurs ans, tandis qu’il y aqroit beaucoup 
de jeunes étourdis de 3o ans. 

G iij 


Digitized by Google 



150 CHOIX DES MERCURES 
Conformément à cetteidée, je me ref- 
fouviens devoir vu l’épiraphe d’un hom¬ 
me fore âgé, à qui l’on ne donnoit qu’une 
vie de quatre ans, parce qu’on ne datoit 
fon exifteneeque du temsoùil avoir com¬ 
mencé à fe réformer, & à renoncer à fes 
mauvaifes habicudes. La plupart des inf- 
criptionsqui font fur les monumens n’ont 
aucun trait aux actions vertueufes des 
morts qui repofent dans ces tombes. Ce ne 
font que des notes qui fignifient qu’un 
homme eft né tel jour & mort tel autre. 
Je voudrois que ceux qui ont bien rempli 
leur vie , fuifenc encore utiles après leur 
mort par les leçons de morale & les bon¬ 
nes inftruftions qu’ils laiflTeroient après 
eux. 11 feroit donc à fouhaitet que-dans 
chaque Paroifle on deftinât quelques ar- 
pens à un fpacieux cimetiere, où chaque 
défunt auroit une tombe fur laquelle on 
marqueroit fon âge conformément au bon 
emploi ou à l’abus qu’il auroit fait du tems 
^pendant fa vie. De cette façon une petite 
pierre quarrée fur laquelle feroit cette 
mfeription , obiit anno dttads octavo , fe¬ 
roit un plus magnifique panégyrique que 
routes les adulations lapidaires de nos 
modernes épitaphes. Comme il faudrait 
S’attendre à la partialité des parens qui 
furvivroient, & qui mettraient dans tout 
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leur }our les plus brillances aéfcions des 
morts * on verroic des infcripcions dans le 
goût de celles qui fuivent. 

« Ici font dépofés les reftes d’une céle- 
» bre beauté âgée de 50 ans > morte dans 
» fa cinquième année. Elle étoit née dans 
« fadix-huitieme année, & fut tuée ino- 
» pinément par la pence vérole dans fa 
». vingt-troineme année ». 

« Ici repofe dans un fommeil éternel 
$> la partie mortelle du L. B. efprit fort, 
» âgé de 88 ans j mort à la mammelle. 
33 11 vint au monde par hafard , Tan..... 
» & fut anéanti dans la première année de 
33 'fon âge ». 

« Ici continuent de pourrir les os d’un 
» fameux débauché, embryon qui n'a 
» jamais donné aucun ligne de vie j mais 
» à Tâge de vingt-trois il étoit tellement 
» putrifié, qu’il n’a pas pu fe garder plus 
» long-tems fur la terre ». 

Ci gît la carcafle d’un bon compa-» 
3 > gnon qui naquit hydropique dans fa 
33 quarantième année. Il languit dans cet 
33 état jufqu'au moment où il fallut lui 
» faire la ponction , après quoi il retom- 
» badans le même état, & mourut à la- 
» ge de deux ans, l’an vingt-troifieme de 
33 fa poration ». 

« Ci gît Ifaac de Cofta , converti du 

G iv 
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99 Judaïfme , âgé de 64 ans. 11 naquit 
» &c fut baptifé dans fa folxante-unietne 
» année , êc mourut dans la vraie foi ^ 
99 la troifietne année de fa naiflance ». 

« Ici eft dépofé le corps du beau Nar- 
99 ci (Te , qui naquit à la Cour l'an.. . . . 
99 un jour d’anniverfaire. Il mourut de 
99 douleur à l’âge de deux ans , la Cour 
9 > prenant le deuil pour un Prince étran- 
99 ger«. 

« Ici repofe de fes travaux le brave 
5> Général B . qui eft mort à l’âge d’en- 
99 viron cent ans, plus vieux que Mathu- 
w falem^n 

» Ici pourrit A . B. mort né., qui mou* 
m rut de frayeur, le zo Mai 1756 ». 


4r ^ 
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ARTICLE III. 

PIECES DE LITTÉRATURE. 


Dissertation j /avoir fi les Médailles 
ont été des monnaies , du non ( i ). 

La queftion que vous me faites , Mon- 
fieur, n’eft pas nouvelle : & de tout 
( tems les curieux ont été partagés entr’eux 
fur ce qu'ils dévoient croire des médail¬ 
les antiques. Les uns lés ont regardées 
comme les monnoies du rems auquel elles 
ont été frappées : les àutres au contraire 
ont foutenu quec’étoit de ces pièces 4 que 
Ton faifoit en de certaines rencontres, & 
pour des faits particuliers 3 à-peu-près 
comme font les jettons & les médailles 
parmi nous. 

Je n’ai donc garde d’exiger de vous que 
vous vous en rapportiez à mon jugement. 
Outre qu’il y auroit de la témérité à moi 
de m’imaginer que j’ai découvert fur ce 
fujet quelque chofe de nouveau,c’eft qu’on 
a beaudifputer , ce fera là toujours une de 

(i) Journal de Trévoux , juin 1707. 

G v 
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ces queftions problématiques, qu’il eft à- 
propos de traiter de la forte, & de n’en* 
vifaeer que fur ce pied là. 

Neanmoins pour vous fatisfaire en quel¬ 
que façon, & pour vous donner le plaifir 
d’examiner vous-même cette matière, je 
vais vous rapporter fidèlement les preuves 
dont l’on fe fert de part & d’autre pour 
foutenir fon opinion. Ce fera le moyen de 
vous inftruire plus parfaitement de ce que 
vous defirez (avoir. 

Ceux qui ne peuvent fouffrir qu’on pren¬ 
ne les médailles antiques pour des mon- 
noies, s’appuient principalement fur huit 
raifons. Les voici en peu de mots. 

.Première preuve . 

Jamais Prince n’a permis dans fes Etats 

Î jue Von mît fur les monnoies frappées pat 
on ordre 6c pour faciliter le commerce 
parmi fes fujets, d’autre figure que la fien- 
ne. C’eft une marque de fouveraineté* 

Î iu’il ne communique ni a fa femme, ni à 
es enfans, ni aux Princes de fon fang, ni 
à des particuliers,quels qu’ils puiffent être, 
& quelques fervices qu’ils ayent rendus à 
l’Etat. Du moins de nos jours voyons-nous 
dans toute PEurope cette réglé obfervée 
généralement & à la rigueur ^ quoiqu'ils 
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permettent fans peine aux uns & aux au¬ 
tres d’avoirdes jettons & des médailles à 
leur gré. Or nous n’ignorons pas que dans 
nos médailles antiques nous en avons dé 
frappées non-feulement à l’honneur & 
avec la figure des Impératrices, des jeunes 
Céfars, mais même d’un Agrippa, d’une 
Antonia, d’une Marciana, d’une Mati- 
dia, & d’une infinité d’autres ; c’eft-à-dire f 
d’un gendre & d’une niece d’Augufte, dé 
la fœur & de la niece deTrajan. Les mé¬ 
dailles ne furent donc jamais des mon- 
noies. 

Deuxieme preuve . 

Il y a une différence extrême entre Ie$ 
inferiptions qui font fur les monnoies ÔC 
celles qui font furies jettons & furies mé¬ 
dailles. Sur les monnoies tout eft fimple, 
uni , point de furnoms, point de titres 
inutiles. Le nom du Prince y eft feul, Sc 
au nominatif. Que cherche-t-on, finon de 
.faire connoître que la figure qu’on y voie 

f ;ravée eft la figure du Prince , qui a mis 
e prix aux monnoies, & à qui l’on doit 
obéir ? L’infcription des jertons & des mé¬ 
dailles n’a rien de cette fimplicité ; & l’on 
n’en eft point furpris. Il s’agit d’un éloge 

3 ue l’on y fait, &ç qui dépend du génie & 
e la volonté de celui qui en eft Pinven- 
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teur. Aulïi voyons-nous de nos jours, que 
la légende de nos jettons & de nos médail¬ 
les eft de ce genre ; que tantôt on s’expri¬ 
me par un accufatif ou par un datif, tan-^ 
tôt par un nominatif. Mais de quelque cas 
que l’on fe ferve, ce font pour l’ordinaire 
des titres, des termes propres à marquer 
quelque grande aéhon, ou quelque qua¬ 
lité perfonnelle. Et l’un & l’autre eft in- 
* connu dans les monnoies. Or rien déplus 
commun dans les médailles antiques que 
cette multitude infinie de furnoms IMP^- 
ratori CAES ari NERVAE TR 1 ANO 
A VGuJlo GËR manicô DAC ico Pontijici 
."Maximo T&ibunitia )?oteftate COS confuli 
Pat ri Matrix IMP erator C œfar Titus. 
AEUus HADR ianus ANTQNINVS 
N AVG ujlus PI VS P ater Vatriœ PROBVS 
INVlCTr/s PiusT dix AVGuJlus. Domino 
Nojtro MAXIMIANO BEATiSSIMO ; 
& dans un autre , FELICISSIMO SENI 
KVGufto y ©EOFILE AVGOVSTE 
SY. NlKAS. tu vincis . Preuve que les 
médailles n’étoient point autrefois des 
monnoies. 

Troijieme. preuve . 

Un Etranger, qui fait notre langue, lit 
dans l’exergue de quelques-uns de nos jer- 
tons : pour P Extraordinaire des guerres . 
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Alors, fans le fecours de qui que ce foit, 
il conclut que c’eft un Corps qui, par re- 
connoiflince, ou par tout autre motif que 
vous voudrez, a fait frapper ce jetton à 
l’honneur du Roi j & que le Roi non-feu¬ 
lement ne fe fert point de cette forte de 
pièces pour être une monnoie courante 
dans fon royaume > mais meme qu’il n’y 
a nulle part, & qu’il n’a point donné fes 
ordres pour, les fabriquer. Pourquoi ne 
-pas raifonner de même? Parmi nos mé¬ 
dailles nous en avons fur lesquelles des 
Corps entiers, de certaines Sociétés ont 
mis leur nom : ils nous difent qu’ils les ont 
fait faire: il n’y a point d’ambiguité dans 
leursexpreflïons. NERONI CLAVDIO 
DRVSO GERM anico Confuli DESI- 
Cnato) (EQVESTER ORDO PRIN- 
C1PI IVVENTurijCOMMODOCAE- 
S ari A VGufii HLIO GERM anico SAR- 
Uatico) (EQVESTER ORDO PRIN- 
CIPI lVVENTwrw 1MP. CAESar PV- 
BUus UCWius GALLIENVS Pius Fé¬ 
lix AVGVS tus) (COHORTzw/rcPR AE- 
Tecli PR 1 NC 1 P 1 SVO. GALLIENVM 
A VGVuJlum Populus R omanus) ( OB 
CONSERVATIONEM SALVTIS. Di- 
fons donc que ce font des Médailles., 9 c 
non pas des monnoies. 
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Quatrième preuve. 

Où trouvera-t-on dans le monde des 
monnoies ironiques, fatyriques,' pleines 
de plaintes & d’inve&ives contre la con¬ 
duite des Souverains? Nul auteur n'en a 
encore cité aucune de ce cara&ere : au lieu 
que dans nos cabinets il y a plus d'un jet- 
ton & plus d’une médaille injurieufe aux 
têtes couronnées & à leurs Miniftres. Or 
dans les fuites dés médailles antiques,com- 
bien en eft-il qui femblent n’être faites 
que pour infulter à de certains Empereurs, 
& les décrier dans la poftétité ! Par exem¬ 
ple, une tête de Néron fans légende, & au 

revers Une tête de Marc Aurele, 

avec ces mots FAVSTINA AVGVSTA, 
& pour revers une couronne, au milieu 
de laquelle font en cinq lignes vingt-deux 
lettres initiales RP 1 M. MEON.IPMISA. 
ON LEM 1 . SO. Enfin une tête de Galien, 
GALL 1 ENAE AVGVSTAE) (un char 
tiré par deux chevaux & conduit par la 
viûoire VBIQVE PAX. C’eft-à-dire,, 
qu’on'donne des avis à Néron, s’il veut 
régner plus long-tems > qu'on fe moque 
de Marc Aurele de ce qu’il fe lailToit gou¬ 
verner par Fauftine fa femme que par 
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une fine ironie, on repréfence l’affreufe 
fituation où jécoit fous Galien l’Empire 
Romain, qui non feulement étoit déchu 
de fa première grandeur, par la perte de 
plufieurs provinces, mais qui étoit déchiré 
de tous côtés par des guerres civiles. Par 
conféquent nos médailles ne peuvent pas 
être regardées comme de fimples mon- 
noies. 

Cinquième preuve . 

Les fameufcs lettres initiales CONOB* 
COMOB. CORNOB. CORMOB. que 
Ton voit fi fouvent dans l’exergue des mé¬ 
dailles d’or & d’argent du bas empire, font 
inexplicables à ceux qui veulent que les 
médailles foientles monnoies des anciens 
Romains. Les plus habilles Médailliftes 
ont tenté de les interpréter, & de leur don¬ 
ner un féns. L’on peut dire qu’ils y ont 
échoué, & qu’il n’y a perfonne qui ne voie 
la fauffeté de Jeurs conjectures. Difficulté 
qui eft levée j fitôt que l’on fuppofe que 
les médailles étoient des préfens ou des 
tributs que des Villes ou que différentes 
Communautés offroient en de certains 
rems aux Empereurs, â-peu-près fembla- 
bles à ceux que la Maifon de Ville de Pa¬ 
ris * que les Tréforiers de ^Extraordinaire 
des guerres & autres portent au Roi au 
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commencement de chaque année. Donc 
cerre opinion eft à préférer à celle des An¬ 
tiquaires, qui reconnoifTent pour monnoie 
toutes les médailles antiques que nous 
avons dans nos cabinets. 

Sixième preuve . 

Ceft un principe reçu généralement 
parmi les curieux, qu’il n’y a pas deux mé¬ 
dailles entièrement femblables. Elles ont 
beau avoir la meme infcription, le même 
type, le même revers, il eft aifé de juger 
par là difpofition des lettres, ou par quel¬ 
que autre chofe, qu’elles ont été fabri¬ 
quées fur difFérens moules, & que ce n’eft 
ni le même coin, ni la même fabrique. 
Outre cela, quelle vàriécé prodigieufedans 
les revers ! Divinités, temples, facrifices, 
colonnes, édifices, bûchers, triomphes, 
animaux, fleurs, tout y eft employé, & en 
fait la beauté & l’ornement. Il n’eft donc 
pas probable que ces médailles ayent été 
des monnoies. Autrement il auroit fallu 
multiplier à l’infini les Hôtels dés mon¬ 
noies 5 c les Ouvriers, pour pouvoir four¬ 
nir à tout l'Empire Romain les monnoies 
néceflaires au commerce. Les Romains 
étoient trop fages pour faire à fi grands 
frais & avec tant de peines ce qui dépe*- 
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doit d’eux d’exécuter commodément ÔC 
prefque fans dépenfe , à favoir en impri¬ 
mant du même coin toutes les monnoies. 

Septième preuve. 

Nous jugeons des anciens par nous-mê¬ 
mes, fur-tour en fait des monnoies 
nous voulons que ce qui s’obferve dans 
toute l’Europe depuis plufieurs fîecles, ait 
été en ufage chez les Romains. fOr nos 
monnoies font affurément fous le même 
Roi, au même titre, du même poids, de 
la même forme. Ce que nous ne pouvons 

f as dire des médailles antiques; puifque 
on trouve des médailles du même Empe¬ 
reur qui ont plus ou moins d’alliage, qui 
font de différente épaiffeur, & qui pefent 
bien moins les unes que les autres. D’ou il 
s’enfuit que les médailles n ont point été 
des monnoies. 

Huitième preuve . 

Si nos médailles antiques étoient la 
monnoie qui avoit cours parmi les Ro¬ 
mains, fans doute qu’il a dû s’en fabri- 

Î uer à Rome plus que dans aucune Ville 
e l’Empire Romain. Rpme étoit la Ville 
capitale, le nombre de fes habitans étoit 
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infini j le commerce y fleuriflbit, tout 
aboutifloit là. C’étoit une néceffité que la 
mônnoie y fut plus commune qu'autre 

( >art, & plus à portée d'y être mife dans 
e commerce. Cependant le contraire pa- 
roît vifiblement, du moins par les médail¬ 
les des fiecles, qui ont eu la coutume de 
marquer le nom de la Ville où les médail¬ 
les étôient fabriquées. Car on eft encore à 
trouver une médaille qui porte le nom de 
Rome, comme celui du lieu de fa fabri¬ 
que y pendant que mille médailles ont de 
la forte le nom de Lyon, d’Arles, de Trê¬ 
ves , de Siffek, de Ravenne , d’Ofca, de 
Bilbilis, & de cent autres Villes. D’où l’op 
conclut que nos médailles antiques n’ont 
point fervi autrefois de monnoies. 

Vous trouverez peut-être d’autres preu¬ 
ves que celles-ci dans les Auteurs qui ont 
écrit fur ce fujet. Mais ou elles reviennent 
à celles que j’ai rapportées, ou elles font 
fi foibles, qu’elles ne méritent pas qu’on 
s’y arrête. Ainfi venons au fentiment des 
Antiquaires, qui foutiennent que nôs mé¬ 
dailles font les monnoies des anciens Ro¬ 
mains y & voyons fur quoi ils fe fondent. 

Première preuve. 

Il eft indubitable que les Romains ont 
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eu des monnoies qui leur étoient propre* 
& particulières. La quantité a dû en être 
infinie, vu l'étendue de 1 Empire Romain, 
& le nombre des peuples quHui étoient 
fournis. Où font elles ces monnoies, & 
l’on foutient que ce ne font point les mé¬ 
dailles que nous confervons dans nos cabi¬ 
nets ? Tout a-t-il été fondu fi généralement 
<$u’on ne puifTe pas en montrer une feule r 
pendant que dans toute l’Europe on voit 
des amasconfidérables de médailles, dont 
la multitude étoic fort inférieure à celle 
des monnoies ? Cela paroît incroyable, & 
eft une forte preuve què nous n’avons que 
des monnoies des Romains, & que nous 
fommes même en droit de douter qu’il y 
ait eu tant de ces pièces diftinguées des 
monnoies,& qui auroienc dû erre à Rome 
& dans l’Empire ce que nos Mettons & nos- 
médailles font parmi nous. 

Deuxieme 'preuve . 

. t 

L’Ecriture nous marque pofitivement 
deux chofes. Premièrement, que la figure 
des Empereurs étoit gravée furies mon¬ 
noies Romaines. Cujus imago hac &fuperfi 
criptio ? Dicunt ei : Cœfaris . En fécond 
lieu, que cette monnoie de l’Empereur 
Romain qu’on préfenta à Jefus-Chrift 
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étoir un denier d’argent, obtulerunt ei dé* 
nariutn ; c’eft-à-dire , du poids d’un gros, 
conformément à la Loi Cornelia, & tel 
que font les médailles confulaires qui ont 
cette marque X. Or nous trouvons cett t 
figure & ce poids dans nos médailles d’ar¬ 
gent pures èc non altérées. Quoi de plus 
convaincant que nos médailles d^rgent, 
& par conféquent toutes les autres médail¬ 
les , de quelque métal qu’elles foient, 
tétoient la monnoie des Romains ? 

Troijieme preuve. 

Tous les Antiquaires conviennent que 
les médailles confulaires étoient effective¬ 
ment des monnoies. 11 feroit difficile d’en 
douter. Le prix & la valeur font marqués 
fur chaque piece } X. fur le denier j V. fur 
le quinaire ou vidtoriat, & ainfi des au¬ 
tres. Or les premières médailles impériales 
font au même titre , de la même grandeur, 
de la même fabrique \ en un mot, prefque 
femblables en tout,, aux chofes près qu’el¬ 
les repréfentent : d’où il s’enfuit qu’on 
doit les mettre toutes fur le même pied, 
& les regarder également comme des mon¬ 
noies. 
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Quatrième preuve . 

Nous avons des médailles d’Augufte 
dont le reyers porte le nom, le nombre 
& les fondions des Monétaires de for* 
items. M. LVR 1 VS. AÇ RIPPA, III. VIR. 
A. A. A. F, F. S. C. M. MAECILIVS, 
TVLLVS. III. VIR. A. A. A. F. F. S. C. 
M. SAL,VIV$. OTHO. III. VIR. A. A, 
A. F. F. S. C, Car ces lettres A. A* A. F. F. 
ont toujours été entendues de la forte, 
Auro j Argento ? Aere jjlando , fcriundo. 
Dans la fuite des tems rieade plus com¬ 
mun dans les médailles des Empereurs , 
que trois figures debout, tenant chacune 
à la main une balance, & pour légende 
MONETA AVG. C'eft-à dire, trois figur 
res qui marquoient qu’elles fabriquoienç 
l’or, l’argent & le cuivre. Dans les fiecles 
poftérieurs on ne parle que de MONETA 
SACRA AVGGuJlorum ET CAESS<*rw/# 
N N ojlrorum. Or quelle apparence quç 
dans nos médailles on fit fi fouvent men¬ 
tion des Monétaires, de la Cour des Mon- 
noies, du foin que Ton prend que les mon- 
noies ne foient point altérées, li nos mé¬ 
dailles n’avoient pas été autrefois des mon- 
noies ? Cela feroit hors d’œuvre fur toute 
autre piece, ou du moins cela n'y feroip 
pas li commun & fi familier. 
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Cinquième preuve'. 

Plus on examine les médailles, & plus 
©n eft furpris & charmé d’y voir par-touc 
de l’exaéfcitude, dudeffein, de la beauté, 
de la grandeur. En effet, quoiqu’il y en 
aie au-delà de ce que l’on peut, fe figurer, 
cependant il n'y paroît rien de négligé, 
rien qui foit contre les mœurs, rien d’in¬ 
décent , rien de faux, rien de fatyrique. 
Quelle plus forte preuve peut-on defirer, 
pour fe convaincre que les médailles 
étoient des monnoies ? Car fîirement il 
n'y a que pour les monnoies que l’on pren¬ 
ne fes foins dans un royaume, & pour qui 
on établiffe des Juges, qui en répondent. 
Le refte n’eft point aurorifé t on n'en eft 
point garant au public. Audi que ne pa- 
roît-il pas tous les jours fur toutes les au¬ 
tres fortes de pièces de contraire au bon 
fens, à lh vérité, & particulièrement au 
férieux , fi néceffaire quand il s’agit de 
mettre une chofe entre les mains de tout 
un peuple ? 

Sixième preuve. 

Deux chofes font inconteftables en fait 
de médailles : à favoir qu’il y a quelques 
Empereurs dont les médailles ne font pas 
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suffi communes qu’elles le devroient être, 
vu la longueur de leur régné; en fécond 
lieu, qu’il y a des Empereurs dont les mé¬ 
dailles font très-rares en un métal, & très- 
communes en un autre. Tibere, par exem¬ 
ple, ne fe trouve qu’avec peine en grand 
pronze, & il y en a quantité en argent. 
Didius Julianus au contraire ne coûte pas 
extrêmement en grand bronze, & eft d’un 
prix confédérale en argent. Et ainfi d’une 
infinité d’autres, foit Empereurs, foit Im¬ 
pératrices. Or il eft prefque impoffible de 
rendre raifon de l’un & de l’autre dans le 
fyftême de ceux qui ne veulent pas que les 
médailles foient les monnoies des anciens ; 
au lieu qu’en les reconnoiiïant pour des 
monnoies, il femble qu’il n’y a nulle dif¬ 
ficulté. Car, comme l’Hiftoire nous l’ap¬ 
prend, tantôt que le Sénat eut tellement 
en horreur la mémoire de Caligula, qu’il 
ordonna qu’on fondît toutes lès monnoies 
qui étoient frappées au coin de l’Empe¬ 
reur ; tantôt que Didius Julianus, pour fe 
maintenir fur le rrône, fit de fi grandes 
libéralités , qu’il épuifa entièrement ce 
qu’il y avoit d’or & d’argent dans le tréfor 
de la République. L’qn voit pourquoi les 
médailles de l’un ne font pas communes à 
proportion d’un régné de près de quatre 
ans, Sc pourquoi les médailles de l’autre' 
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font fi rares en or&en argent. Ajoutez,’ 
que le Sénat préfidant à la fabrique des 
nionnoies de bronze , &.les Empereurs à 
celles d’or & d’argent, il eft naturel que 
ces deux fortes de monnoies n’a voient pas; 
toujours été fur le même pied. 

Septième preuve. 

Enfin les médailles feules d’Othon fem- 
blent devoir décider que les médailles ont 
été des monnoies. Il eft évident que les 
plus habiles Critiques feroient encore à 
favoir fi Othon a été reconnu Empereur 
par le Sénat, ou s’il ne l’a pas été. Car les 
Hiftoriens, étant fur cela partagés , ont 
lailTé la queftion indécife. Or, qui les a 
déterminés à foutenir que le Sénat n’ap- 

f rouvapointl’éledfiond’Othon, faite pat 
armée ? C’eft que nom n’avons aucune 
médaille de bronze avec la figure de cet 
Empereur frappée à Rome avec ces mots, 
S. C. Senatus Confulto. Par conféquent ils 
ont mis pour premier principe , que les, 
médailles ont été des monnoies, que l’on 
ne frappe qu’à ceux que l’on reconnoît 
pour Souverains. Autrement leur preuve, 
feroit foible, faufte & ridicule. Audi les 
plus entêtés pour l’opinion contraire con¬ 
viennent que la difpute feroit finie, s’il fe 

trouvoit 
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trouvoit un Othon de grand bronze tel' 
<jue je viens de vous, le dire. 

Ala lettre n’eft déjà que trop longue. 
Ainfi je n’ai garde d’entreprendre à-pré- 
fent de vous faire voir qu’il eft aifé de ré» 

J ondre a toutes les preuves qu’on apporte - 
e part & d’autre; & par conféquent que 
la queftion dont il s’agit eft très-probléma¬ 
tique parmi les Médailliftes meme. J’aime 
beaucoup mieux remettre cela à une autre 
fois ; vous en ferez moins fatigué ,& moi 
j’aurai le plaifir de vous écrire une fécondé 
lettre. Je fuis, &c. 


D i s s e rt A T i o N fur l’Eglogue par 
P Abbé Fraguier y de V Académie Fran- 

f oi f e («)• 

IN ous avons dans la langue Françoife plus 
d’un tnot pour lignifier la Poéfie paftorale • 
& nous employons prefque, indifférem¬ 
ment dans cette acception le motd'Egfogue 
& celaid’Idylle, Ce qu’il y a de bifarre dans 
1 ufage, c’eft qu’aucun de ces deux mots ne 
fignifie par lui-même & dans fôn origine 
ce qu’on lui fait lignifier. Le mot d’idylle 
eft un terme diminutif pris de la langue 

fi) Journal de Trévoux, décembre 1717. 
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Grecque, & ne lignifie en foi qu’un ou¬ 
vrage d’une étendue médiocre , fans en ; 
spécifier le fujet j qui dépend de la volon¬ 
té de l’Auteur. Le mot d’Eglogueeft tout, 
grec : le latin l’a adopté., & foie en grec , 
foit en latin, il ne lignifie, autre chofe; 
qu’un choix ., un triage j & il ne. s’appli¬ 
que pas feulement à des pièces de Poéfie j. 
il s’étend à toutes lescjiofes que l’on choi- 
fitÇar préférence, pourlesmettreàpart, 
comme les plus, préçieufes. On leditdés 
Ouvrages de profe , comme des ouvrages • 
de Poéfie, dans le meme fens . on ledit 
de toute efpece de Poéfie : jufques-là, que 
les anciens l’ont employé en parlant des 
œuvres d’Horace ; & tout récçroment on 
vientde les réimprimer en Angleterre fous 
le titre d’Eglogues d’Horace, conformé¬ 
ment â l’ancien ufage de ce mot Grec 
Latin, Servius eft le premier qui lui ait . 
donné en Latin le fens quç nous lui don-, 
nbns en François , & qui ait appejié églo; , 
gués les Idylles bucoliques de Théocrite* 
Le mQt d 'Idylle eft moins déterminé, à^ 
là Poéfie poftoralè , que celui à'Eglogue A 
Les Odes de Pindarp ont pour titre 
qui efi le. primitif d’i/J'i/'wo*!?, dpnt nou* . 
avons fait Idylle,, Théoçrite a comppfédes j 
P oéfies paftorâles qu’il a voit apparemment 
intitulées ÆmcbJu**, mot que l’on trbtive 
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fbuverir employé dàns fes ouvrages. Ser- 
vius remarque, qu’il a compofé dix éclo- 
gues : 8 c c’eft fans doute de tes églogues 1 
que veut parler Quintilien, lorfqü’il dit ^ 
<Jue Thcocrite eft admirable en fon genre > 
ïîiàis que fa mufe toute champêtre de tou¬ 
te paftoralè , redoute non 'feulement 1% 
gravité du barreau, mais mêmé le com- 
ttierce dé la ville,. Ce jugement de Q-uin- 
tîlieh ne peut pas regarder les autres Poé- 
fies deTnéocritè : elles faifoient un corps- 
d’environ vingt Pièces de la mêmë éten-’ 
due, à peu près , que les dix Eglogues, 
pour parler comme Servius. Elles étoienc 
comprifes fous lê titre d’«/<f, Idylles. 
Élans la fuites des tems les Grammairiens 
qui ont recueilli les ouvrages de Théo- 
crite, & qui d’ailleurs ont fait de grand*' 
«hangemens dans les titres des livtes an- 
ciens, ont renfermé toutes cçs différentes- 
pièces fous-un titre commun , &• les ont 1 
tfautes nommées idylles 3 Et com¬ 

me la plus belle & la plus précieufe partie- 
de ce recueil écoit celle qui contenoit leS 
bucoliques, ou les pièces paftorales, & que- 
l’on ne eonnoifloit plus -les ouvrages dè 
Théqcrite que fous le nom à'Idylles de 
Thêocrite , l’ufagedë notre-langue femblè 
avoir-reftreinf ce mot à la Poéfie paftpralé 
de aux bucoliques. Il faut dire la même 
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chofe du mot Eglogue , dont la fignifica-. 
non vague & indéterminée pat elle-même, 
a été encore plus reftreinte parmi nous aux 
Poéfies paftorales , & n’a confervé dans 
notre langue que cette unique acception , 
quoique les mots d 'Idylle & & Eglogue, 
n’ayent jamais été employés par Théo- 
crite , ni par Virgile. Nous devons donc 
ces deux mots aux Grammairiens Grecs ou 
Latins. Car les dix pièces de Virgile qu’on 
nomme Eglogues , ne font pas toutes des 
pièces paftorales. Sed eft fciendum , dit 
Setvius, feptem eglogas ejje merè rujlicas, 
quas Theocritus decem habet. Ainfi en Fran- 
çois les termes $ idylle & d’églogue font 
demeurés aux Poéfies champêtres, à peu 

( >rès comme le mot de Poéfie , qui dans 
a langue Grecque fignifieen général quel¬ 
que ouvrage que ce foit, a été déterminé' 
par l’ufage au plus riche ouvrage de l’ima-’ 
cination , que par exellence nous appel-' 
Ions Poéfie, après les Grecs & les Latins , 
qui nomment Poëre celui qui réuffit dans' 
cette efpece d’ouvrages , d’un mot qui' 
dans l’acception générale du terme Grec ’ 
veut dire Amplement un ouvrier, 
Cependant j pour parler avec quelque pré-, 
cifion , je crois que parmi nous le mot 
d ‘idylle , qui na point été reçu dans le la¬ 
tin, a plus retenu de fon ancienne figni- ' 
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fication, que le mot Eglogue n’en a retenu 
de la tienne ; puifqu’ Eglogue ne fe dit en 
François que de la Poéfie paftôrale fan 
lieu qu’on pourroit nommer idylle , toutes 
petites pièces de poéfie , qui n’auroieric 
•que fort peu de rapport avec le genre paf- 
toral Je me fers donc ici du mot d*Eglogue, 
dans l’acception qui eft purement de na¬ 
rre langue , pour lignifier un Poëme bu- 
colique'ou paftora) j je dis , par exemple, 
après Servius , que Théocrite a fait dix 
Eglogue s , à la différence d’environ vingt 
autres pièces qu’il nomm z Idylles. 

On trouvera peut êtfe que je me fuis un 
peu étendu fur l’explication de ces fermés 5 
mais j’ai cru qu’il falloir eflayer d*en don¬ 
ner une idée nette & précife ; parce que 
jufqu’icion n’en a pas peut-ptre allez bien 
démêlé la nature & la différence. 

* VEglogue eft une efpece dé Poème dra¬ 
matique , où lè Poëte introduit des a&eurs 
fur une feene , & les fait parler. Ainli 
pour mettre de l’ordre dans cette difler- 
ràtion, j’examine premièrement le lieu de 
la feene \ fecondement les a&eurs ; troifie- 
mement leschofes qui fe paflenr ôc qui fe 
difent fur la feene, & enfin le ftyle & h 
maniéré dont ellesie difenr. 

I. Le lieu de la feene eft toujours un 
payfage ruftique > qui peut comprendre fés 
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bois , les praipi.es , le bosd des riyieees 4 fc 
des fontaines, & quelquefois même, quoi¬ 
que rarement JieJbord.de. la mer*Et com¬ 
ble pour former un payfage qui plaifeauK 
.yeux , le peintrç prend,un foin particulier 
de cboifir çe que, la natuteproduit de plus 
agréable, fui vaut lexaraâkeredu tableau 
. qu’il veut poudre ; de même le Poëte bu- 
cp^ique doit «boifir le lieudela fcene con¬ 
formément à fon fujet, & n’offrir à l’ima¬ 
gination que des objets qui n’ayent ripa 

? ue.de vrai & dé noble tout enfèmbje» 
'appelle vrai ce qui n’eft point oppoféà 
fa vpaifepiblaoee; & jAppelle noble, ce 
qui, fans s’écarter de la. .vraisemblance », 
foutienr un certain cara&erp de bienféan- 
çe & de dignité. Ce feroic, par exemple , 
une fçene fort propre pour une églogue » 
que cet endroit champêtre, qui.eu; décrie 
avec tant 4e,foin dans le commencé rs»enc 
du Phedrus de Platon ; oü Socrate & Phe- 
drus s’entretiennent enfçmble fur 4 'élo¬ 
quence, & traitent deJamoor-par ooéa r 
non, tnais d’une maniéré,toute pbilofo- 
phique & tcutp fublime. Ce grand plata¬ 
ne qu’on voit au-delà du fleuve ilyflûs , 
proche d’Athènes, & .depuis fi célébré * 
cet arbrifleau en fleur , qui au milieu de 
l’été répand une odeur très-agréable ce 
puilTeau d’une .eau pure &fraiche, i’épaifr 
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féur de l’herbe, qui fur une petite éléva¬ 
tion forme en pente douce ùn lit déli¬ 
cieux; le bruit'des cigales qu’on entend de 
tous côtés dans l’ardeur du chaud ; tour ce¬ 
la compofe une fcene, qui femble faite 
exprès pour l’églogue : de forte que fi ait 
lieudePhedrus '& de Socrate, on y eut in¬ 
troduit des Bergers avec leurs troupeaux, 
fe repofant à l’ombre chantant ce que 
leurs pallions , ou leur bifiveré leur infpi- 
reroit, on leur auroit donné uh théâtre 
très-convenable. Chaque objet y fait un tel 
plaifir, qu’on ne fait, dit un excellent au¬ 
teur j fi Ion eft plus tenté , ou de fe baigner 

E " endant leéhaud dans cette eau pure, ou- 
'en étancher fa foif, ou de prêter l’oreille 
au bruit des cigales, bu ehfin de fe coucher 
fur le gazon, & d’inviter le Tommeil. Er 
Comme “dans cet endroit Platon annobîir 
fon payfage , eh prenant foin d’y faire re¬ 
marquer le lieu, d’où, fuiront la tradition 
du pays, Borée enleva Orithie, & d’y pla¬ 
cer auprès de fa fontaine certaines petites 
figures champêtres , par où l’on connoif- 
foit que le lieu étoit confacré à Acheloüs 
& aux Nymphes ; on peut de même dans 
l’éclogue caraéterifer la fcene & l’anno- 
blir , comme Virgile a fait dans ces vers, 
bù il a imitéThéocrite : 
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. J unique fepulcrum 

Incipit apparere Bianoris • , . f , , 

Ce <jui préfente aux yeux un fépulcre 
antique, & produit un riche effet dans le 
payfage. La fcene du Drame bucolique 
eft ordinairement le fond d’un bois, dans 
Un , îf. u 0X1 f or ^ c moins fournie d arbres 
qu ailleurs, laiffe un terrein libre aux 

beftiaux , & qu’on nomme en Latin fal- 
tus. J . 

Dans cet endroit du bois, in faltu „ s’il y 
a un arbre plus remarquable que les au¬ 
tres , c'eft au pied de cet arbre que le Poè¬ 
te établit fa fcene j parce qué c eft - là où 
les Bergers menant leur troupeau fur le 
haut du jour. 

Mais de meme que dans les fpeéfcacles 
ordinaires la décoration du théâtre doit en 
quelque forte faire partie de la piece qu’on 
y reprefente, par le rapport qu’elle doit 
avoir avec le lujet j ai nu dans l’églogue 
la fcene, & ce que les'aéteurs y viennent 
dire, doivent àvoir enfemble une forte de 
conformité qui en falle l’union j afin de ne 
pas porter dans un lieu trifte, des penfées 
mfpirées par la joie, ni dans un lieu ou 
tout refpire la gayeté, des fentimens pleins 
de mélancolie & de défèfpoir. Pans îa 
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fécondé églogue de Virgile la fcene efttrn 
bois obfcur & trifte j parce que le Berger 
que le Poëte y veut conduire ^ doit s'y, 
plaindre des déplaifirs que lui donne une 
paffion malheureufe. 

II. Les adteurs du Drame bucolique 
font des Bergers. Tout ce qui habite les 
campagnes eft divifé en trois fortes de per- 
fonnes. Les uns ne font occupés que du 
ménage ruftique, &c patient les jours fouS- 
les yeux de leur maître, que les Latins ont; 
appellé Vïllicus : & ceux-là n’ont point de 
rôle à jouer dans le Drame paftoral. Que 
fi quelquefois le Vtüicus trouve fa place 
dans quelque piece de Poéfïe, ce ne peut 
jamais être que dans les géorgiques , ou 
dans quelques ouvrages, comme font les 
épîtres & les fatyres d’Horace y dans lef- 

3 uelles on voit un certain Cervius , qui 
ébite fes réflexions, & fait des contesde 
vieilles. 

Les autres travaillent à la terre r Sç 
leur occupation continuelle ne leur laitie 
pas le tems de fonger à des chofes qui de¬ 
mandent du repos & du loifiiv 

Les autres enfin n’ont de foin que celui 
de leurs troupeaux : & c’eft proprement 
l’idée qu^n s’eft faite de ceux-là r qui a 
donné naiflance à la Poéfie paftorale. 

La nature leur a toute feule appris à 

H v 


b y Google 



178 CHOIX DES MERCURE? 

samufer per des chanfons, & avec leurs 
chalumeaux. Ils n opt pas eu bcfoinden- 
tendre le ramage des oifeaux , pour chan- 
rer eux-mêmes $ (k les zephirs dont l'ha* 
leine femble animer & faire parler les ro- 
féaux , leur a fait naître la penfée de for¬ 
mer dçs inftrumens femblables , que l’ufa~ 
ge& Fart ont perfefèionnés. Car il ne fauc 
pas chercher dans la fable, ni dans des hit 
toires , qui n’ont pas beaucoup de certitu¬ 
de, Forigine d’une chofe dont on trouve 
la fource dans la nature ; & les plus fça- 
vans écrivains qui ont voulu la chercher 
hors de la nature , n’ont pas éré contenu 
eux-mêmes de ce qu ils ont dit fur ce fu- 
jet. La vie paftorale de quelques peuples a» 
produit les obfervarions aftronomiques 
& placé dans le Ciel quelques-uns des mê¬ 
mes ani maux qui paiffoient dans les campa¬ 
gnes : elle a produit les myfteres de l’Aftro*- 
ïogie judiciaire. Mais comme pour Fordi- 
naire elle a produit des chanlbns Pudi¬ 
ques , les Poètes toujours occupés à plaire. 
Ont choifi pour un objet de leur imitatioit 
çes eflais informes , qu’ils onr annoblifc 
avec cet art qui embellit tout ; & iU ont 
jugé avec fondement qu*il$ ne manque^ 
roient point de réuflïr par de petites pièces 
cjrarnariques, dans lesquelles introduifanr 
pour a&eur$ des Bergers > ils en feroienr 


Digitized by G OCK 



ET AUTRES JOURN AUX. 179 

voit l’innocence & toute la naïveté ; foie 

2 ue ces petfonnages chantalfent leurs plai* 
r$ , foit qu’ils exprimaient les fentimens 
4 e léUlrs peines. Cette forte de poéfies eft 
én effet très-âgréable : elle a plus de dou¬ 
ceur que nulle autre : elle ne rappelle point 
les images terribles de la guerre 8 c des 
combats : elle ne remue point des pallions 
trilles par des objets de terreur 8 c de com- - 
paiion : elle ne frappe 8 c ne faiic point 
notre efprit & notre malignité naturelle *• 
par une imitation étudies du ridicule 
mais elle rappelle les hommes à la tran¬ 
quillité d’une vie douce, dont leurs pay¬ 
ions , & le malheur de leurs engagement 
les ont fi fort éloignés. Rien n’eft plus 
propre à calmer leurs inquiétudes & leurs 
ennuis t parce que rien n’a plus de pro* 
portion avec Letat qui fait leur bonheur* - 
Et c’eft pour cette raifon, que les anciens 1 
voulant afligner un lieu , où les gens dé ' 
bien reçuffent dans Une autre vie la recomi 
penfe due à leur vert», ont imaginé non' 
des palais fuperbes où l’or 8 c les pierres 1 
précieufes éclata (lent de toutes parts , mais 
des campagnes délicieufes coupées de ruif- 
fêaux, mais l’obfcurité 8 c la fraîcheur defc 
antres & des forêts : en un mot, ils ont 
féint que lés hommes vertueux auraient 
pour recompenfe fous un foleil différent ce 

HvJ 


Digitized by Google 



i8o CHOIX DES MERCURES 
que la plupart des hommes méprifent fous 
celui-ci. 

Le nom de poéfie paftorâie & de poéfie 
bucolique, eft la même chofe par rapport 
à l’origine dont il eft dérivé. Car ce que le 
mot pafteur , d'où s’eft formé pajlorale , 
lignifie en François dans une acception ge¬ 
nerale,#**^©-, d’où s’eft formé**»xo*/*6<, 
& .bucolique , le fignifie en grec dans une 
acception moins étendue. Et comme 
veut dire un bœuf > £ **oa© veurdire pro¬ 
prement un homme qui fait paître cette 
efpece d'animaux , par oppoution à ceux 
qui ont foin des moutons ou des chevres* 
L’on pourra peut être s’étonner, que ceux- 
là ayent eu la préférence fur ceux-ci j puif- 
qu’ils ne'font ordinairement ni fi jeunes , 
ni par conféquent fi propres aux chanfons 
& a la poéfie que les autres. Il nous paroît 
même que le bœuf n’eft pas un animal dont 
la vue ni le fouvenir faffe un fort grand 
plaifir s mais ce qui nous conduit à penfer 
ainfi , c’eft que dans notre poéfie, nous 
évitons de nommer le bœuf & la vache. : 
nous difons un taureau & un egeniffe. Cha¬ 
que langue a fon ufage particulier j & nous 
ne devons pas juger des autres pays & des 
autres langues fuivant l’ufage établi dans 
notre langue & dans notre pays. Tel mot, 
comme celui-ci, eft bas en François, qui 
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dans le grec & dans le latin eft fort noble 
& tel animal déplaît ici, qui ne déplaifoic 
point du tout ni aux Grecs ni aux Romains* 
Nous ferions quelquefois bien en'peine 
pour rendre raifon de nos préférences. No¬ 
tre bizarrerie nous fait méprifer des ani¬ 
maux , que la raifon faifoit eftiraer aux 
anciens, comme les compagnons des hom¬ 
mes dans leurs travaux, & comme le prin¬ 
cipal inftrument de la fertilité 8c de l’a¬ 
bondance. ~Rien n’eft plus ordinaire que 
de les voir marcher de pair , pour ainfi 
dire, avec les hommes, foit dans les livres 
d'agriculture , foit dans les ouvrages de 
poéfie. 

♦ Ils les voyoient ornés de guirlandes * 
& les^ cornes enrichies de lames d’oc 
conduits en pompe , 8c tomber en fa- 
crifice à l’honneur des plus grands Dieux* 

. Ils voyoient le taureau dans le Ciel y 8c 
ç étoif proprement la conftellation du tau¬ 
reau qui marquoit aux gens de la campa¬ 
gne le/rommencement ae l’année , dans le 
mois d’avril, lorfque la terre ouvre fon 
fein , pour recevoir au printems les fe- 
mences qu’elle rend en automne avec 
ufure. 

Ils voyoient Tes mêmes animaux gravés 
fur ce qu’ils avoient de plus précieux ; & 
filon établifloitune colonie,.le premier 
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foin des Magiftrats étoit de les représenter*' 
fur le métal. Cela fe faifoit pour perpé¬ 
tuer la mémoire de rétabliflement , Sc 
pour annoncer à tout le monde la fertilité 
des nouvelles terres que l’on commençoit 
à cultiver. Et quel fpeéfcacle n’eft-ce point 
dans la variété d’un beau paySage , que la 
vue des taureaux & des genirfes, qui de 
quelque forte qu’on les repréfente, ou paif- 
fant l'herbe, ou fe repofant, font un (i 
agréable effet dans la peinture ! Ainlî le 
bœuf étant regardé par les anciens comme 
fanimal le plus utile, & le plus noble des - 
animaux que la nature a fournis aux hom¬ 
mes , ceux qui prenoient foin de faire paî-, 
tre les bœufs , étoient confidérés parmi les 
Bergers comme les principaux ; & de-là 
vient que c’eft d’eux que la poéfie champê¬ 
tre a tiré fa dénomination x 8c s’eft appellée 
bucolique. CTeft ici qu’il eft néceflàire que- 
lé Poëte qui fait parler des Bergers fe ref- 
fouvienne que le but de fon art n’eft pas 
tant de peindre d’après la nature & le vrai 
fîmple, que d’après le vrai idéal & corn- 
pofé, afin qu’il ne fè trompe pas dans lé 
choix des chofes qu’il doit exprimer, & 
qu’il n’aille pas offrir à l’imagination de fes 
lééteurs la mifere & la pauvreté dé la cam¬ 
pagne , lorfqu’on attend de lui qu’il en dé¬ 
couvre les vraies richeffes & la commodi- 
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té. Jerôroç Vida reproche à Homere d’a¬ 
voir fait ion Therfite on perfonnage peu 
digne da poëtne épique. On peut lui re¬ 
procher de même, d’avoir peint avec trop 
de foin dans fcm Irus les haillons & la fa» 
leté d’un gueux mendiant, qui joint à fa 
tnilêre deux maayaifes qualités crès-haïf- 
fables, lefïrorüerie & la férocité. On fe- 
roit le même reproche à l’auteur d’un poè¬ 
me bucolique, û fes Bergers fe reflên- 
roient trop de la baftefte de leur état. Ce¬ 
pendant c’eft un écueil difficile à éviter :Sc 
tomber dans le bas, feroit une faute plus 
pardonnable à Théocrite qu’à Homere y 
parce qu’il y a plus loin du caractère héroï¬ 
que au caraétere bas que du caraâere 
médiocre^ & qu’il eft aiféde fe tromper 
dans le choix de ce qui eft médiocre & de 
ce qui eft au-deffous. Il faut annoblir l’é¬ 
tat & la perfonne d’un Berger. Car iî an¬ 
ciennement les enfans des Rois étoient 
Bergers, on doit convenir que dans la fui¬ 
te j- 6c depuis qu’on connoît la poéfie paf- 
torale, lès Bergers ont été des eltlaves, ou 
de vils mercenaires. Mais dans ces per- 
fonnes abjeétes par elles-mêmes, le Pocte 
ne doit voir que des hommes, qui féparés 
des autres, vivent prefque fans pallions Sc 
fans troubles y qui vêtus Amplement, avec 
leurs houlettes & leurs chiens, tandis qu!ils 
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exercent fur leurs troupeaux le même euiv 
pire que Dieu exerce fur les hommes, s’oc¬ 
cupent de chanfons & de démêlés inno- 
cens. C’eften cela que confifte à peu-près 
tout le fujet de la poéfie bucolique. Après 
avoir établi, & le lieu de la fcene, & le 
cara&ere des perfonnages, il s’agit feule¬ 
ment de déterminer le nombre des ac- 
reurs. 

L’ancienne tragédie , félon Ariftote , 
n’admettoit qu’un feul a&eur. Efchile en 
ajouta un fécond, & Sophocle en* intro¬ 
duit un troifieme. L’Eglogue a confervé 
ces trois états des pièces dramatiques. Un 
feul Berger fait une églogue. Souvent l’é- 
glogue en admet deux. Un troifieme y 
peut avoir place, comme le juge des deux 
autres. G’eft ainfi que Théocrire & Vir¬ 
gile en ont ufé dans leurs pièces bucoü* 
ques. Et cette conduite eft conforme à ia 
vraifemblance , qui -ne permet pas de 
mettre une multitude dans un defert. Elle 
eft auffi conforme à la véritépuifque les 
auteurs qui ont écrit des chofes ruftiques , 
nous apprennent qu’on ne donnoit qu’un 
Berger à un troupeau fouventfoTt confidé- 
rable. Dans Théocrire un jeune Berger 
s’adrefTe aux bêtes fauvages , & les prie 
d’avoir égard à la foibleflTe de fon âge, 6c 
an grand nombre d’animaux qu’on lui & 
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confiés. 11 eft par conféquent très-naturel 
de s’imaginer que les Bergers de deux trou¬ 
peaux fe réunifient, & par leurs amufe- 
mens rendent plus courts des jours , quils 
ne pafleroient pas autrement fans fuccom- 
ber fous le poids de l’ennui» 

III. De quoi peuvent s’entretenir des 
Bergers ? fans doute ce n’eft que des cho- 
fes ruftiques, & de celles qui font entière¬ 
ment à leur portée : de forte que dans le 
repos dont ils jouiflent, leur premier mé¬ 
rite doit être celui de leurs chanfons. Ils 
chantent donc à l’envi , & font voir que 
les hommes font toujours fenfibles à l’é¬ 
mulation , puifqu’elle naît avec eux , & 
que même dans les retraites les plus foli- 
taires, elle ne les abandonne pas. Mais 
.comme cette paflion , pour avoir de quoi 
plaire, ne doit pas être trop vive en eux ; 
auflï l’amour, qui eft fouvent le fruit de 
l’oifi veté , & la matière de leurs chanfons , 
ne doit pas avoir trop de violence. Il ne 
faut pas d’une églogue faire une tragédie» 
Quoi qu’en difent les Grammairiens , la 
fécondé Idylle de Théocrite , qui roule 
toute fur une paflion effrenée j n’eft point 
une églogue , ce n'eft point un poè¬ 
me bucolique. Car enfin qùel rapport peut 
avoir avec la fimplicité & la douceur de la 
poéfie paftot^le, une pieçe toute p^ine de 
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magie & d'enchantemens ? A quoi une 
femme paflîounée , qu’un malheureux 
amour réduit au défefpoir, eft-elie forcée 
d'avoirrecours comme à l’unique remède 
defes douleurs ? Elle fait donc un facri- 
fice np&urne *: elle invoque les Dieux in¬ 
fernaux; comme la Prêtrefle d’Egypte, 
que Didon , réduite au même état, em¬ 
ploie dans le quatrième livre de l’£néïde. 
Dans tout cela il n’y a rien de paftoral. 
Simeta n’eft point une Bergere: Delphis, 
dont elle fe plaint, n’eft point un Berger i 
éic l’ode fatyrjque d'Horace, où l’on voip 
fur le mont Efquilin Canidie invoque^ tes 
ombres des pions, pouna païTet pour une 
églogue. fi l’encbantement que fait Sitnera. 
en eft une. Mais, fuppofant pour un mo¬ 
ment , avec les Scholjaftes, que c’en lût 
une en effet, j’oferois dire que Théocrite 
s y ferait écarté de la véritable idée dp 

? berne bucolique. Virgile, qui, dans 
on églogue hairieme, nous a rendu unè 
partie de ta fécondé idylle de Théocrite, 
a fend cette difproportion, £c l’a faiivée 
autant qu’il a pm Car , en premier lieu , 
dans*Virgile.c’eft an Berger qui fait le récit 
de cet enchantement : au lieu que dans 
Théocrite c’eft Situera elle - rrftme avec 
Teftilis qui ouvre & remplit la feene. En 
fécond *lieu, Virgile y a mis beaucoup 
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moips j d’ifitelligenc& dans l’aft des enchan¬ 
te mens ‘ y & toe que fon En chanter elfe eh 
fait, elle le tient, dit-elle, d’un'Bercer,, 
•quiavoit le fecret de fe chan ge r ' lu i-mcme 
en loup, 58c de transporter par la' force de 
fes enchanremens ’l^es- moiffons d’un lieu, 
dans un autre. 

Cela jette dans ce récit un air champê¬ 
tre qui-ri’eft point du tout dans lafeconde 
idylle de Théocrite, 11 paroît d’ailleurs 
moins de paffion (8c ^emportement dans 
l’églogue latine que dansTidylle grecque. 
Mais je fuis bien éloigné deblâmer Théo- 
Cri te , puifqu’il n’a: Songé à tienmoînsqu’à 
faire une idylle ruStiqwe ou une églogue, 
quand il a compofé cette pièce, qui eft en 
ion genre une des plus Belles pièces 4e 
l’antiquité. Le but de Théocrite a été d’i¬ 
miter dans cet ouvrage, comme il afou- 
ventfeit ailleurs, les mimes du Pofete So- 
phron ,fon compatriote ,6c dont le génie» 
suivant laremarqae dssCritiques , avoir 
beaucoup de rapport au fien. 

Quant aux chofes trop libres, que Théo¬ 
crite te Virgile » mais 1>eauconp plus 
Théocrite , fe font quelquefois permifes 
dans leurs églogues, fans m’arreter à la 
différence qüe les anciens ont mife entre 
les Bergers, je penfe que ni ceux qui gar¬ 
dent des troupeaux de chevres, 3c .qui foor 
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des perfonnes viles, & par conféqüent 
moins retenues que les autres j ni ceux qui 
gardent les moutons & les bœufs j & qui 
font plus nobles en leur genre & plus mo- 
deftes, ne doivent jamais dans la poéfie 
bucolique dire rien qui blefle la pudeur. 
Comme un Peintre feroit blâmable qui 
rempliroit un payfage dobjets obscènes, 
aufli l’on blâmeroit juftement un Poëte qui 
feroit tenir à des Bergers des difcours con¬ 
traires à l’innocence, qu’on doit fuppofer 
dans des hommes qu'Aftrée n’a epcorç 
qu’à peine abandonnés. 

Quant à la noblefle propre de l’églogiie* 
cette noblefle confifte à éloigner foigneu- 
fement tout ce qui pourroit trop reflentiir 
la pauvreté, & rappeiler par-là les hommes 
au fouvenir de leurs miferes , au lieu de 
tourner leurs regards fur des objets fîm- 

E les à la vérité, mais toujours très-agréa*- 
les. Théoerite s'eft moins écarté de cette 
réglé que Virgile , qui dans ces vers de 
la première églogue, 

Pinguis & ingratæ premeretur cafeus urbi , 

Nec fpes libertatis erat , nec cura peculi 3 

& dans plufieurs vers de la neuvième ; 
donne uoç idée trop vraie & trop bafle 
de fes perfonnages, où il repréfenre le? 
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calamités de la guerre, au lieu de ladou- ; 
ceur qu’on goûce dans la folitude & dans 
le repos de la Campagne. On fait que dans 
l’une & dans l’autre de ces pièces Virgile 
avoir fes vues ; & que, fi l’on en veut 
croire Servius, Donat & Propus, il s’a-> 
gilToit pour lui d’engager l’Empereur Au- 
gofte à lui rendre fon héritage , 

Pauperis 6* tuguri congeflum cefpite culmen ., . 

qu’on avoir, félon la coutume de ces rems- 
là , donné pour récompenfe à quelque foL 
dat. Mais cela montre feulement combien 
il eft dangereux en compofanc un.ouvrage 
d’avoir dans l’efprit un autre but que la. 
perfeétion de l’ouvrage même. Tel mon¬ 
ceau d’un poëme écrit pour être folide, ne. 
fe-peut allez admirer, lorfqu’il eft foutenu - 
de l’exprélfion , & orné de toutes les grâ¬ 
ces que la poéfie donne au langage, qui ne 
réufliroit pas de même dans l’cglogue ;. 
parce que l’idée de l’églogue ne portant. 
fur. rien de folide , doit route fe Soutenir 
par fes propres agrément 6c par fa naïveté. : 

La connoiflànce des Bergers & leur, fa- . 
voir s'étend à leurs troupeaux, aux lieux 
champêtres, aux .montagnes , aux ruif- 
feaux ; en un mot, à tout ce qui peur en¬ 
trer dans la compofition du payfage tuf- 
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tique» Ils connoiffent les roffighols & lèn 
oifeausles plus remarquables par leurplu- 
mage ou par leur chau t$ ils connoiflTent les : 
abeilles qui habitent le creux des arbres,, 
cm qui., (orties de leurs ruches , voltigent , 
fur l’émail des fleurs ;.&de cesHeulès con-. 
rwi (Tances ils cirent leurs difcours &■ toutes' 
leurs comparaifonfij S’ils conuoiflèac deü 
héros, ce font des héros de leur efpece. 
Dans Xhébcriterien.n’.eft.plus célèbre>quéi 
le Berger Daphnis. 

- S’ils parou&ienrpius inÛTüits, ils forci-*' 
raient! de leuncaraéteœi Mettrai t*on dans 
un. pay fage ruftique Jupiter avec; fa fou- • 
dre, oujunon avec fatrrajefté ? Qaandlest 
Boëtestant.faitdefoendre les grands Dieux) 
de.l’Olympe dans lesretraites champêtres,-, 
ils :onc; pris foin. d’adoucir l’éclat qui les > 
environne. : ils. lès ent métamorpnofés,. 
♦ pour les ; faire paraître, fous' une former 
étrange wv Si lesiRergersconnoilTent Apol- > 
Ion, c’eft qu’Apollon alui-même conduit ' 
leurs troupeaux: & comme il leur eft très- 
glo rieur que trois; grandes Déélfes s’en : 
forent! rapportées au-jugerment d’un Ber- • 
ger fnr. l’excellence de leur : beauté'j les 
Bergers peuvent porter leur contrai (Tance.' 
jufqu’àces ttors DéelTes, &davoir quelle *> 
Berger qui donna lupomme d’or iiVéourt 
étoinleshlsd’un^ratùiiRoki. ! . 
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Les bornes de la poéfie bucolique n’ont i 
guere plus d’étendue que les choies dont) 
on vient de. parler il faut ayouer qu’-, 
elle eft renfermée dans des li antes aflêzi 
étroites; La :fceo e ruftique fe peucvarier:; 
car les différens objets que préfentéla cam-*; 
pagne font en: très-grand nombre.,. fclenr: 
aflemblage peur fe diversifier. à l’infini.. 
Mais les chanfoes des Bergers font. bien; 
moins fufceptibles de variété^ au moins» 
de cette variété , qui puiflè plaire * & qui; 
n’engage le Poëre dans aucun.des écueils; 
que l’Auteur: a marqués; Or.la répétition 
des mêmes cbofesquand etlesfontagréam 
bées, eft la plüsfenfible, &par confisquent 
1? plus vicieufei ear.avec.laXadété‘qu’elle; 
dftnne, elle montteune imaginationpau-» 
vre 8c ftérile, 8ti l’on fe croit toujours en: 
droit d’attribuer au Pooce. le défaut de f» 
matière. C’eft peut* être pour cette raifom 
que les grands : Maîtres ,anc fait un fi petit» 
nombre d’églogues. Les Critiques n’ent 
comptent que dix dans le recueil de.Théo*, 
crise , & que fept dans celui de Virgile^ 
Enfcote fi nous rendons au: Poëte : grec : ce 
que le Pbëte latin en a copié i, nous ferons 
étonnés de voit ■ que Virgile n’a pcefque 
rien,fait ckttouten ce genre dei poéfie; En; 
effet, il ne lui teftera que quatre pieoes y 
fcvoir, Tityrey Mœsis ^JBeUÜQftdû leuSâ*; 
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lene. J ai déjà dit ma penfée fur quelques 
endroits du Tityre, qui eft la première 
églogue, & du Mœris, qui eft la neuviè¬ 
me. Et l’on ne doit pas mettre au rang des 
églogues ni Pollion ni Silene : ce font de 
pures idylles. Pour les églogues où Vir¬ 
gile a copié Théocrite, rien ne feroit plus 
aifé que de faire la comparaifon du grec 
avec le latin. Tant de Savans font faite * 
qu’il n’eft pas befoin de la faire ici j 8c 
chacun peut en fort peu d’heures fe don¬ 
ner la fatisfaéfcionde la faire. 

De tout ceci il réfulte, que d’environ 
trente pièces que nous avons de Théocrite 
fous le titre d 'idylles, & de dix que nous 
avons de Virgile, fous le titre d 'églogues* 
à peine y en a-t-il huit ou dixqu’on puifffe. 
nommer ainfi , fuivant l’acception fran- 
foife de ce mot. Il y en a bien moins en¬ 
core dans les Auteurs modernes. Car pour 
ceux qui croyent avoir fait une églogue , 
lorfque dans Une jolie piece de vers , à 
laquelle ils donnent ce titre, ils ont ingé- 
nieufement démêlé les myfteres du cœur, 
& manié avec finefle les fentimen${& les 
maximes de la galanterie la plus délicate, 
ils ont beau nommer Bergers les perfon- 
nages qu’ils introduisent fur la fcene, ils 
n’ont point fait une églogue, ils n’ont 
point rempli leut titre : non plus qu’un. 

Peintre 
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Peintre qui, ayant -promis ! u'n payfage rut 
-tique, nous offnroit un tableau où il au¬ 
rait peint avec foin les jardins de Marly, 
ne rempliroit point ce qu’iLauroit promis. 

IV. 11 eft aifé préfentement de détermi¬ 
ner quel doit être le ftyle du poëme buco¬ 
lique. 11 fuffit de dire en un mot qu'on 
doit le .proportionner aux fujets qui ont 
place-dans Péglogue. 11 ne doit point être 
trop concis, l’églogue recevant avec grâce 
des defcriptions étendues, & un détail de 
petites chofes, qui ne réufliroic pas bien 
dans un genre différent. Cela eft fondé fur 
le loifîr de la campagne , •& fait partie, 
tant dé la liberté dont jouiftent les Ber¬ 
gers, que de leur caraéfcere de naïveté. Ils 
peuvent même fe permettre des digtef- 
fions ÿ & l’on doit dire d’eux ce que So¬ 
crate dit de lui-même en quelques endroits 
de Platon, qu’ils ne font point comme des 
Orateurs qui parlent devant les Juges, & 
dont les momens font comptés: Leur ftyle 
doit donc fe retfêntir de cette liberté, Sc 
devenir en quelque forte la peinture de 
leur vie. Il peut encore être fou vent mêlé 
de proverbes ou de façons de parler pro¬ 
verbiales, qui, félon la réflexion d’Ariftote, 
font plus ordinaires aux gens de la cam¬ 
pagne qu’aux autres perfon nés. Théocrite 
en a inféré placeurs dans fes églogues. 

Tome LXXIIl. 1 
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Virgile en a employé beaucoup moins; 

■ Il y aurait quelques obfêrvations à faire 
fiir la cadence propre du vers bucolique 
grec ou latin ; cadence que Théocrite a 
©bfervce fcrupuleufement prefqoe dans 
cous les vers qui composent fes pièces bu¬ 
coliques , parce que la variété infinie & la 
belle cadence des mots grecs lui en don¬ 
naient la facilité : au lieu que la langue la¬ 
tine , quixi’eft ni fi féconde, ni fi variée, 
ni fi cadencée que la .grecque, nayant pas 
donné à Virgile la même commodité, ce 
Pocoe n’a pu mefurer fes vers avec la mê¬ 
me axaétkude. t . 

Il y aurait d’autres remarques à ajouter ; 
ou fur les vers intercalaires, ou fur les 
couplets del’églogne » ou fur une quantité 
de petites réglés 4oot ^explication nous 
mènerait trop loin pour une diÆertatioa 
comme celle-ci » dans laquelle je n ai fongé 
qu’à donner une idée diftinéte decequon 
appelle précisément pocfie bucolique, poé» 
fi e pafto tale, ou églogue, trois termes diôc- 
ters qui ne figpifient quunemême choie» 



Digitized by Google 


ET AUTRES JOURNAUX. i 9f 


prohibe i.Pour an point 

Mmin perdit fwêae\i).. 

N«« , -dan* fon Eflài fur les Prover¬ 
bes,, pu xpot jine , dit guèppur un poil 
Martin perdit ion âne „ pUigmip- Marti- 
nus afelli fecit jaclurum ; que /pela le diç 
dejquejqu un gui entre en gi^pde conref- 
tatîon 'pour peu de chofe, comme fit ce¬ 
lui qui gagea que fon âne âvoit le poil 
entièrement gris, & qù’on lui en montra 
«n pair,,au moyen, de.quoi il perdit ù 
ÿfentj, ajautç Niqpr,,gue 
Papt jin Ippipç Martin perdit fon âne , 
P&SWlWPfiipntfW Martiruus perdidit 

B?ais,'iil.‘rP’pxpliqpè pas l’origine 

de cetre derniere. façon de parler ; & 
■d’autres rapportent encore ce proverbe 
en des termes un peu différens , difant , 
Ij&e faute d’Un p9*nt, .Marti», perdit fon 
f ae .i-•eniWre qu’on n’a p.às.encore bien 
éplairçi fi ce: fut pour un point de trop 
ou pour un point mal placé, ou eufioT» 
& wt fapce d’uu point que Martin per¬ 
du,ton,âoey&fiJe motd;âne*& celui d’^. 

. l *>Wetoare defrance, novembre 174*. 

; • ‘ ‘. Ii i 

%• 
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fi,llvs , par lequel il eft rendu en latin j 
doivent être pris à la lettre, & lignifient 
réellement un âne, ou quelque autre 
chofe exprimée d’vine maniéré allégori- 
que. ’ 

Alberic de Rofate, Jurifconfulte de 
Bergame, dans -le Milanois 0 qui vivoit 
au commencement du .feizieme fiecle, dit 
qu'un nommé Robert, Abbé d 'Afetlo ? 
ayant fait mettre fur la porte de fqn Ab¬ 
baye ce vers-: ' . 

Porta patois eflo tijuUi. Çlaudaris hctrufto , 

où le point, au lieu d’être après ejld , le 
trouve après ntdli 3 ce qui changé totale¬ 
ment léfens du vers, & le renia abfurde. 
Cet Abbé fut, dit-on, privé de Ton Ab¬ 
baye à'Afelio , à caufe de Ton ignorance , 
ce qui donna Keu à cèt-autre vers: 

Uno pro punSlo cariât Robertus Afello. 

■Ce fait & les deux vers font rapportés 
de même par Everard, Jurifconfulte, dans 
la préface de fon Traité intitulé i £ogi argu- 
mentorum legales. ■* ! 

Le Diékionnairé de Ttévoüx , ditr. de 
1704, v. Martin , rapporte la même chofe 
d’après Cardan, fi ce n’eft qu’il appelle 
l’Abbé Martin j & il dit que le Pape paf- 
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fan devant T Abbaye d'Âfeüe , fut indi¬ 
gné de rincertitude de cette p'on&uation, 
& priva l’Abbé de fon Abbaye ; qüe lô 
fuccéflfeur fit réformer ce pointmal'placé, 
& ajouter le fecotid vers}&*qù*a caufè 
que le mot italien ajkîîô fignifie en françois 
un âne, on a traduit ainfi ce Vefs:Pcw* 
m point Martin perdit fon âne x au liçudo 
dire fon Abbaye . . 

Quoi qu’il en ïbit du fens dans lequel 
doit erre pris le tnotd ’Afelb ileft plus 
probable que ce fut faute d’un point 
que Martin perdit fon Abbaye y que- 
pour un point de trop, ou pour [un point 
niai placéqüé lé mot edruit ou cecï~ 
dit veut dire que faute d’un point il 
manqua d’être élu Abbé. En effet, il a été 
long-tems d’ufage de marquer les fuffra- 
ges par des points, au lieu de recueillir le* 
voix hautement, afin que les élections 
fuflfent plus libres. C^eflrce qui fut ordonné' 
par Lucius Caffius Longinus , Tribun du* 
peuple, vers l’an de Rome 65 $, dans Iw 
Loi appellée Tahellaria , qui fut long-tems» 
obfervee. On fait qu’anciennement les 
Abbayes étoient éledives, ainfi que tous* 
les Bénéfices ; & il pou voit y avoir alors 
quelques endroits où les fuffrages fe mar-* 
qjioient avec des pointsjce cjuime fait 
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croire que les deux vers ci-devant rap¬ 
portés ne font qu’un j.eu de mots* &c ne 
doivent pas être pris à la lettre } qu J ils 
doivent s’entendre d’une éleffcion man¬ 
quée par un point ou une voix de moins, &c 
non pas d'une mauvaife ponctuation. 


i js r t re j ait Ifon examine s’il ejl plus 
utile de fe fixer a une étude partimlterei 
que dïembrctffer toutes fortes de connoifo 
fonces (i). 

Jf'xi fouvëne réfléchi, Moniteur * fuir la 
manie qu’ont fet plupart de nos jeune» 
gens , d’entrer dans toutes fortes de con-* 
noiflances, fansfe fixer à^ucune. Performe 
ne difconvient que cette vtfte cotmeif^ 
fance qui eonftitue l'homme feront, nfàiv 
fes agcémens & fbn utiMté ; mais ime telle? 
érudition pafie les bornes des efprir9 ordi¬ 
naires. Laiflbns-la à ces génies fupérieurs* 
qui , fans craindre de fueComber fous une? 
multitude d’objets différerts,fleer dwménr 
à tous en particulier une nrêmeartentiotk 
Des génies fi rares ne peuvent être cfcîsi 
modèles pour le pins graaid nombre dfei^> 

(i) Mercure de France , décembre 174t. 
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prits, qui font hors d’état de poffeder tant 
de richeffes. Leurs idées font bornées, 6 c 
ils ne peuvent fanss’eWôtrir embrafTet ut» 
fi grand nombre de connoiffanres. À quoi 
bon après tour fe mettfe irmtiïement ert 
frais pour ufer fon cfprit, pour amfi dire, 
à des chofes pour iefquelles il n’eft pas 
feit ? Et pourquoi renter d*approfondir 
tontes les iciences, fi ncrasme pouvons ef- 
pérer de les comprendre? Devons-noust 
rougir de ne nous appliquer qu’à un feuf 
objet, dès quun plus grand nombre fur- 
paffe nos forces ? Mais non , fèmblabfes à 
ces en faits qui fe battent contre un far¬ 
deau plus pefant qu’eux , après avoir fait 
d’inutiles efforts pour le traîner, nous nou$ 
raidillons contre ce*que le fens commua 
nous dit être impoflïble. Nous nous plai- 
fbns uniquement à nous entretenir ce faux 
goût qui nous perfuade que nous favoris 
tout ce que nous ignorons réellement. 

L’orgueil, qui nous domine, eft Tuni¬ 
que caufe d’une façon d’agir aufli bizarre. 
Notre amour-propre fe fentiroit bleffé, fï 
nous croyions être redevables rie quelque 
connoi (lance à tout autre qu’à nous-mê¬ 
mes, ^lais voulons-nous juger fainement 
du mérite du prérendu génie univerfèl ? 
Ecoutons-le au milieu de ce cercle donc 

liv 
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il fait l’admiration. Quel torrent ! Tout la 
monde eft furpris de l’entendre. Théolo- 

§ ie, Poéfie, Philofqphie » Hiftoire, Ma- 
îématiques , Belles-Lettres., tout.eft de 
fa compétence,' ôc il n’eft rien dont il ne; 
parle d un ton vraiment magiftral. Ama¬ 
teur de lui-même, & einpreflé à s’attirer 
des éloges , il fait un fi bel étalage de fa. 
vafte érudition y qu’on n’ofe plus lui dif- 
puter l’avantage d’être le plus entendu de. 
la compagnie. On n’eft pas long-tems ce¬ 
pendant a fe défabufer fur fon compte ^ 
pour peu qu’on le connoiffe. La facilité 
qu’il a de s’exprimer, & fon heuteufe mé¬ 
moire ne fauroient empêcher qu’on ne. 
penfe de lui, comme de ces voyageurs, i 
qui la multitude des cbofes qu’ils ont vues 
ou apprifes, donne la confiance de parler 
de tout, quoiqu’ils ne puifTent juger de- 
rien. 

Que conclure de- 11 , fi ce n’eft qu’il 
vaut mieux s’attacherprécifément à une 
étude , que d’embrafler tout ce qui n’eft. 

f >as de notre portée ? N’eft-on pas d'ail- 
eurs plus flatté de pofleder une feule fcien- 
ce, que d’avoir une idée légère & fuperfî- 
cielle toutes en général?On eft heu*eux,. 
je l’avoue , Iorfqu’à quelque fcience parti¬ 
culière, on joint plufieurs autres connoif- 
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fances. Mais il n’eft pas donné à tout le 
monde d’avoir l’efprit Ci étendu ÿSc, com¬ 
me dit Pope ( Eflai fur la Critique v chap. 
z,,v.7i). 

Tous n’ont pas obtenu tous les dons en partage^ 
Mais chacun a le lien ><]ui le connoît eft fàgp. 

. Il n’eft perfonne, pour peu de talent 
qjt’il ait,.qui ne puilfe fuppléer à ce qui- 
lui manque, en s’appliquant à quelque' 
étude qui l'occupe utilement. Qu’il n’ait: 
point de talent décidé, jé le fuppofe; n’ÿ/ 
aura-t-il rien dans les Belles Lettres qui. 
lui plaife & qyi l’amufe noblement ? IL.’ 
doit fuivre (on goût , fe- déterminée-' 
pour ce qui le fatisfera d’une maniéré fo-; 
. lide. Tel fe fent de la difpofîtion pour; 
l'Hiffoire ou pour la Poéïie, qui n’en a pas* 
pour la Phyfique.- La oonnoiftance de làî 
Nature occupera plus férieufement. cec" 
autre, qui dédaigne tout ceqyi lui paroîc.: 
frivole. Par-là chacun réuftira dans l'étude: 
particulière qu’il s’eft propcvfée, & pourra 1 
le rendre auflï ’ utile qu’agréable-at» pu¬ 
blic. 

Je me fuis trouvé fouvenr dans des af- 
fèmbléés oùfétois furpris d'entendre rai* 
fbaaet fur toutes fortes de matières tant 

Lv- 
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d’efprits fuperficiels, qui auraient pu, trt 
cultivant leurs talens, fe rendre Capables 
de favoir quelque chofe. Eh* quoi ! me 
difois-je en moi-même, n’y auroit-il pas 
plus d’agrément pour ces beaux efprics à 
s’entretenir d’une maniéré qui pût les inf- 
truire en les égayant ? Cbacun ne pour* oir- 
il pas parler pertinemment du fujet qu’il 
auroit le mieux examiné, & fe communi¬ 
quer mutuellement fes réflexions ? Ce fe- 
roit-là une efpece d’académie, où l’on en- 
tendroit tantôt éclaircir un point curieux 
d’Hiftoire ou de Littérature, & tantôt ex¬ 
pliquer quelque trait întéreffant qui re¬ 
gardât les Beaux-Arts ou les Sciences ï 
N'y auroit-il pas infiniment plus à profi¬ 
ter dans une telle aflemblée , que dans 
ces fociétés qui paroiflènt brillantes, 8 c 
o\i cependant il ne faut que de la hardiefle 
pour pafler de l’état d’ignorant à celui 
d’homme favant & entendu ? 

Que de matietes effleurées, que de fyf- 
tèmes échancrés,# que d’Auteurs indi¬ 
gnement écrafés par certains génies trni- 
verfels qui fonr l'ornement de ces fociétés ! 
J'en ai vu quelquefois qui , plus fages 6 c 
plus réferves en apparence, fe font gloire 
d’un goût exquis pour jugef de tour, fans 
diftin&ion & fans difcernement. Mais je 
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ferois trop long, fi j’enttois dans le ridi¬ 
cule de ces prétendus beaux efprits, qui, 
malgré la raifon & ke bon fens , veulent 
pafler pour des génies univerfels. 

Je ne*prétends pourtant pas ni élever ici 
contre lefpric de la converfation, qui 
exige dans les a (Te râblées ordinaires une 
eonnoiflance générale de tout ce qui orne* 
i’efprit. Qu’il me foit feulement permis» 
de faire des fouhaits pour qu’on en fît un? 
meilleur ufage. J’avouerai même que 1 er 
perfonnage d’un Savant qui s’eft borné à? 
une étude particulière, n’eft fouvent rien 
moins que ridicule en compagnie s’il eft 
incapable de s’écarter de fon fujet &c de; 
fe mefurer au génie des autres. Mais ne 
doit-on pas convenir avec moi qu’un tel 
inconvénient ne fauroit balancer les avan¬ 
tages qui reviennent d’une étude particu¬ 
lière ? 

Verrions-nous tant de progrès dans \es 
Arts & les Sciences , fi les Sa vans , à qui 
nous devons les plus belles-découvertes 
s’étoient attachés à toutes les fciences\en 
général ? Leur auroit-il été aufli facile de 
les connoître , que celle à laquelle ils fe 
font heureufement bornés ? Auroienc-ils 
eu des idées allez précifes 3 c allez déter¬ 
minées pour embraffer fans confufion tant ! 

1 v) 
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d’objets difFérens , ou plutôt leur favoi* 
n’auroit-il pas été un vrai cahos où ils fe 
feroient perdus eux-qiêmes ? Chacun a fon 
talent, chaque talent fon objet, & il n’eft* 
pas de plus fur moyen pour le remplir que* 
de s’y fixer. Que de mortifications n’épar¬ 
gnerons-nous pas par-là à l’amour-propre ï 
S'il n’a pas le talent de fe taire fur ce qu’il 
ignore, ne pourra-c-il pas afpirer à un. 
autre talent plus flatteur pour lui. Voiw 
lons-nous en effet nous faire écouter 8 c 
nous attirer une eftime générale ? Appli¬ 
quons-nous à une étude pour laquelle 
nous ayons quelque difpofition & qui 
puifle n^us rendre utiles. Ce fera en nous 
en faifant des idées claires que nous.vien- 
drons a bout de l’approfondi; & dè là con-r 
noître autant qu’elle le mérite.. 

Voici cependant un inconvénient qu’ont 
à craindre les perfonnes aflez fenfées pour 
ne s’appliquer qu’à un feul objer. C’efiT 
cette pédantefque érudition, que cerrains; 
efprits étalent avec d’autant plus de con¬ 
fiance, qu’ils, fe flattent de ne pas fé mé¬ 
prendre. L’expérience du monde ne fau- 
roit Les diffiiader, & leur faire perdre l’ha-- 
bitfude de ne rien dire qui ne foit appuyé ’ 
de.plufieurs paflages le plus fouvent mal 
aflortis, & toujours plus propres à etn? 
brouiller q^’à éclairci blés idées.. 
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Un fécond inconvénient, qui n’eft pas 
moins dangereux que le premier, c'eft de. 
fe trop prévenir pour fes propres idées v 
de ne faire casque de ce que ion fait,Ôc 
d’y faire y pour ainfi dire, tout revenir- 
*S’eft-on attaché à la Poé£e ? On la met au- 
deflus.de toutes lesfciences, fous prétexte, 
qu’elle les renferme. Etudie-t-on PHiftoi^* 
re ? On l’aime bientôt par paflîon , & oa 
ne veut entendre parler d'autre cliofe.. 
S’applique-1-on à la Phyfique ? On la re¬ 
garde comme la feule fcience néceflaire 
la feule qui foir importante & utile ^mais 
jufqu’où ne pou(fe 4 t-on pas la prévention ? 
Vous aurez peine, Monfieur,à vous per- 
fuader qu’un célébré Auteur de notre tems; 
puifle croire d’aufli bonne foi qu’il l’a: 
foutenu, que c’eft l’ignorance de cette 
derniere fcience qui a donne lieu aux hé— 
réfies du fiecLe pafle. Rien n’eft plus rifi— 
ble. Je ne-puis m’empècher de vô^s rap¬ 
porter en finiflant la réflexion que M. 
l’Abbé des Fontaines fait à ce fujet ( Ob¬ 


servations fur les Ecrits modernes, rom- 
3 , p. 27Î). « L’ignorance dè la Phyfîi- 
» que, dit-il, navoir point encore été' 
» donnée jûfqu’ici comme une fource* 
d’héréfiës. Ce trait me rappelle celui du> 
Màîtrerà danfec deMoliere,, qui pré- 
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» pend que coures les fautes qu’on cour»' 
» met dans le monde font caufées par 
» l'ignorance de fart de la danfe ». 

Les efprits cultivés & ennemis de tout 
préjugé éviteront ces inconvéniens où loi* 
peut tomber en Rappliquant à une feule' 
fcience, ou à quelque étude moins rele¬ 
vée. Quoi qu’il en foit, il n’efl pas moins 
vrai que le plus fage parti eft de s’atta¬ 
cher uniquement à un point dont on ne 
S’écarte pas , bien loin de voltiger fans 
celle autour de toutes fortes de connoif- 
fances» 

Par M. Boyer le jeune^ 
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Lettre fur la foudre (i). 

J e vais , Moniteur, vous détailler 3 auflî 
brièvement que je pourrai , les effets de 
la foudre, tombée fur notre maifon le 5. 
de ce mois. 11* eft prefque incroyable com¬ 
bien elle y a fait de ravages j il n'eft point 
de boulet de canon , tiré avec toute la 
violence qu’on peut imaginer, qui puifle 
faire tant de fracas j les murailles font per¬ 
cées à jour , & confidérablement endom-* 
magées en dix endroits différens, éloignés 
l’un de l’autre de plus de trente pieds. 

La bafe d’un pilier, de 4 pieds d epaif- 
feur y a été percée dans toute fon étendue. 
Entre les autres pierres que la foudre » 
percées, celle qu’on doit le plus remar¬ 
quer, eft une pierre du jambage de la fe¬ 
nêtre de la Sacriftie , où elle n’a fait qu’un 
trou de deux lignes de diamètre, & fêlé 
la pierre à fbn entrée & à là fortie. La mê¬ 
me foudre a porté fes coups jufques dans 
le jardin, voifin de l’Eglife. La terre y a 
été çreufée en deux endroits de la profon¬ 
deur d’un pied , fur quatre de largeur ^ 
ce qui fait une efpece de chemin fouter* 

(1) Mercure de France , décembre 1745:. 


Digitized by Google 


CHOIX DES* MERGURES 
rein de près de quinze pieds de fon-' 
güeur, aboutiffant à la muraille du Sanc^ 
cuaire. 

Je ne puis pas tout-à-fâit attribuer ces « 
violens effets à une flamme fulphuneufeôc 
nicreufe, car là nature dé la flamme ne tend 
pas à brifer. Je ne voudroiscependant pas: 
établir la réalité du cârreau , mais je fuis 
prefque perfuadé , que tout ce fracas n’a: 
eu d’autre agent qu'il ne fubftance de la 
derniere fôlidité, comme feroit une ma¬ 
tière condenfëè dans lesmues, & qui en¬ 
traînée &pouffée par une flamme ,.ou par 
un air qui s*eff écnappé*avec furie, brife,, 
perce, écarte tout ce qui s'Ôppofe à fon' 
paffage j & fi on peut juger de fa figurer 
par celle du^ trou qu’elle a fait dans le 
jambage, dont j ai parié, elle devoir être 
ronde, & Ion diamètre de dèux lignes. 

Jufqu’ici vous n avez vu que des mar¬ 
ques de la force de cet agent, il faut main¬ 
tenant vous donner dès preuves' de (on* 
adreflè. Dâns fês opérations fur la fléché 
de notre clocher, après avoir brifê & dé¬ 
truit bien des chofès :, il a parcouru Pângle 
du dôme, d J Où ellè a attaché, fondu, dé^ 
cHiqueté le fer-blanc qui le couvrorr, fans 
toucher aux clous qui lé tenoient arraché! 
ta boiferie de fEglife aété fracalfëe , mais 
«-qu’il y a de fingulier , c’eft que les.cadre». 
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' des. panneaux ont été enlevés , fans être 
endommagés , 8 c les chevilles qui les te¬ 
ndent , biffées en place. 11 ne faut rien 
moins qu’un air infiniment fubtil & vio¬ 
lent, pour s’infinuer entre le cadre 8 c le 
panneau, & pour le faire fortir par l’ex¬ 
trémité la plus épaifle de la cheville. 

Le fait luivant eft encore plus particu¬ 
lier tient du merveilleux. La porte du 
tabernacle s’eft trouvée entr’ouverte ; la 
ferrure arrêtée avee des vis , fufpendue j 
deux vis mifes âbfolument dehors, 8 c po- 
fées fur la table d’Aurel ; la troifiéme laif- 
fée â moitié dans la ferrure , & cela fans 
fraéture ni dans les portes ni dans la fer¬ 
rure , ni dans les écrous. Le taffetas qui 
revêt l’intérieur de la porte du tabernacle, 
étôit feulement décollé. Je vous avoue 
que je ne fais à quoi recourir, pour expli¬ 
quer cette particularité. Après y avoir 
bien rêvé, je «i’en vois d’autrarfaufe, que 
ce même air fubtil & violent, qui fe 1er* 
fait un paflàge entre la porte & la pierre, 
fur laquelle eft pofé le tabernacle, mais 
comment a-t’il détourné ces vis ? Il fau¬ 
drait pour cela que cet air eût reçu une 
communication de mouvement en fpirale, 
8 c en fens contraire à celui de l’entrée de 
t'a vis j mais cette fuppofition ne feroir-elle 
pas gratuite ? Ce que je regarde comme 
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sûe, c’eft que la preffian de l’air a dû être 
extrêmement forte » puifque toutes les vi¬ 
tres du chœur, du fan&uaire,. de la factif- 
|ie, & quelques-unes du corps de logis , 
font eafiees & enfoncées du dedans en de¬ 
hors j. la voûte du fàn&uaire fort endom- 
magéeles armoires de l’orgue, ficuéeau 
fondde l’Eglife , entrouvertes. 

Ce qui me fait croire que ce font U des 
effets de l’agitation, que le mouvement 
d’une flamme fi fubtile a communiquée à 
l'air intérieur, c’eft que deux lampes de 
verre fulpendues , l’une daçs le fanétuai- 
re , l’autre dans le chœur, n’ont pas été 
endommagées, fans doute parce que leur 
fituarion mobile lésa fuir céder au mouve¬ 
ment y auffi balançoient-elles , lorfque 
nous entrâmes dans l’Eglife, pour enexa- 
miner le dommage. 

Je venxeroire auffi que- pïofieurs fou¬ 
dres enfembleon ta même foudre divifée 
en plufieurséclats, ont eu part à des effets 
fi variés. Sans cela , il ferôit impoffible de 
concevoir cette vîtefïè, qui n’eft pas moins 
fur prenante , que tout ce que nous avons 
vu jufqu’ici. En effet, en moins de quin¬ 
ze fécondés, la foudre a commencé &. ter¬ 
miné fa carrière. J’en puis rendre lin té¬ 
moignage d’expérience , car en même- 
tems que j’entendis le coup de tonnerre , 
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yen fentis la pefamepr, comme (iotini’a- 
voir donné un* coup de rfttffue far k cêcc* 
J’ai eu kl petit doigt 1 de k main droite 
font perdu#, & courbé pendant un quart- 
d'heure ,Tarts autre dateur qukne efpece 
de frémifltirtierHf j < k coiffe b ihlèe de •l'é¬ 
tendue'df uivponce \ & cependant lies grand» 
Coups étcftem déjà donnés dans FÊglîfe & 
dans la irtaifon. * 

■ Quelque étourdi que j’aye été , je me 
fouviens parfaitement d’avoir vu 1 éclair , 
te après le coup parti, unefknttnebleua-' 
tre., q#i rfa fait* que paflfer devant mes 
yeux , tandis que j’avois la tère baifTéede 
la violence du coup y d’où j’ai'conclu, tout 
fe conrraire de ce qu’on dit ordinairement t 
Qu’un homme qui voit V éclair & qui entend 
le coup j n’a pas lieu de craindre d’étre 
frappé. Au refte , j’ai eu bien des coru- 
pagnons^de mon dé&{he # , rons nOs Reli¬ 
gieux ont été touchés & brûlés , les uns 
dans an endroir,le« ««très dans un mitre ; 
les domeftiqués renverfes, d’autres jetréi 
4 quelques pas loin ,& bleffés, fans que 
nos habits ni les leurs ayent été' endom¬ 
magés. La douleur a été différente fur cha¬ 
cun , fok pour la qualité , foir pour k 
durée. Il y en a qui en ont été quittes 

E our avoir le poil des mains & des jam- 
es brûlé. 
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Une obfecvation que j’ai encore faite ^ 
e’eft que lés* marques qui en font reftéës y 
dan s les uns font rouges » dans les autres 
noirâtres , & violettes dans-plufieurs. Des 
trois endroitsoù j’ai été touché * l’un a re-. 
tenu la couleur rouge , qui a difparu le 
lendemain, Tautre la brune r & la troifie- 
mêla bleue. Ces deux dernieres fubfïftenfc 
encore actuellement, & , félon toute ap n 
parence , rte s’effaceront point. Cela vient 
fans doute des différentes matières qui 
compofoient cette flamme > 8 c du plus ou, 
moins de pénétration dans la* chair. J * 
fuis y &c* 

Par un Bénédictin de S . Mont , en Lorraines 

Fin du foixante* treizième Volume . 


APPROBATION. 

J’ai lu, par ordre de Monfeigneur le Chancelier^ 
le foixante-treizieme Volume du Nouveau Choix* 
de P'ices tirées des anciens Mercures & des autres 
Journaux , par M. de la Place, & je n’y ai rierr 
trouvé qui m’ait paru devoir en empecher Tim- 
prefïion. A Paris ,ee 17 mars 176Z. 

, P requis 
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